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PREMIERE    PARTIE 

LA  BONNE  VOLONTÉ 


CHAPITRE  PREMIP:R 

La  Bonne  Volonté  en  elle-même 


POUR  se  sanctifier,  l'àme  n'a  besoin 
que  de  la  bonne  volonté.  La  garder 
intacte  et  l'accroître  sans  cesse,  tel 
doit  être  le  but  constant  et  unique  de  la 
vie.  La  bonne  volonté,  disait  le  bien- 
heureux Albert  le  Grand,  tient  lieu  de 
tout,  elle  est  ait-dessus  de  tout  ^ 

La  bonne  volonté  livre  tout  l'homme  à 
Dieu  par  un  très  simple  acte  d'amour; 
elle  abandonne  le  passé  à  sa  miséricorde; 
elle  confie  l'avenir  à  sa  bonté,  elle  ne  se 
réserve  que  le  présent  pour  Le  sanctifier. 

La  bonne  volonté  est  une  orientation 
de  l'homme  tout  entier  vers  son  Dieu, 
une  réordination  de  toutes  ses  facultés 
vers  Lui,  une  restauration  de  l'harmonie 
entre  la  créature  et  le  Créateur,  un  retour 
filial  de  l'enfant  à  son  Père  céleste. 

Elle  est  une  résolution  généreuse  de 
l'àme  de  se  consacrer  à  la  gloire  du  divin 
Maître  et  de  procurer  le  bien  d'autrui 
dans  la  mesure  de  ses  forces. 


\.  De  adhœrendo  Beo,  cap  vi. 
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Elle  est  un  renoncement  complet  à  tout 
ce  qui  n'est  pas  conforme  à  l'ordre  de 
Dieu,  un  sacrifice  de  tout  intérêt  propre, 
un  oubli  entier  et  une  désoccupation 
constante    de  soi-même. 

Cette  bonne  volonté  reste  entière  dans 
la  sécheresse  et  la  pénurie  comme  dans  la 
consolation  et  l'abondance,  dans  le  trou- 
ble et  rinquiétude  comme  dans  la  paix  et 
la  tranquillité,  dans  l'embarras  et  la  mul- 
tiplicité des  afïaires  comme  dans  la  dou- 
ceur et  les  loisirs  de  l'oraison. 

Son  acte  est  un  simple  mouvement  du 
cœur  qui  se  livre  tout  entier,  disposé  à 
tout  accepter,  à  tout  souffrir,  à  tout 
accomplir  dès  que  le  divin  bon  plaisir 
lui  sera  manifesté. 

I^a  bonne  volonté  reste  sincère  nonob- 
stant les  faiblesses  et  les  inconstances  de 
l'âme,  les  fautes  vénielles  passagères,  les 
retours  offensifs  del'amour-propre.  L'âme 
ne  se  sanctifie  pas  en  un  jour.  La  vie 
entière  a  été  accordée  dans  ce  but.  Après 
chaque  rechute  la  volonté  se  remet  sim- 
plement en  Dieu,  se  livre  humblement  à 
Lui  derechef  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve 
fixée  définitivement  en  Lui. 

La  bonne  volonté  ne  dépend  pas  de  la 
vivacité  de  l'imagination,  de  la  pénétra- 
tion de  l'intelligence,  des  qualités  natu- 
relles du  cœur,  des  avantages  de  la  for- 
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tune,  de  la  situation  ou  de  la  naissance. 
Elle  est  un  acte  tout  spirituel  de  la  libre 
volonté,  un  simple  mouvement  vers  Dieu, 
un  regard  amoureux  sur  Lui.  Elle  est  au 
pouvoir  de  tout  homme  qui  a  une  volonté 
libre  et  qui  est  aidé  [)ar  la  grâce. 

La  sainteté  est  accessible  à  toutes  les 
âmes.  Pour  l'atteindre,  il  sulfit  d'aimer 
Dieu  et  de  faire  passer  cet  amour  dans  les 
actions  de  la  vie.  Or,  qui  ne  peut  aimer  ? 
li'amour  est  la  respiration  de  l'àme.  Si 
elle  le  veut,  chacun  de  ses  mouvements 
attire  Dieu  en  elle  et  la  plonge  elle-même 
en  Dieu. 

La  sainteté  est  à  la  portée  des  âmes  les 
plus  simples  et  les  plus  ignorantes.  Dieu 
ne  saurait  vouloir  qu'im  cœur  sincère  ne 
puisse  Le  trouver.  Une  mystérieuse  attrac- 
tion L'incline  vers  les  âmes  droites.  Dès 
qu'il  en  découvre  une.  Il  se  la  réserve  et 
s'en  fait  une  demeure  de  prédilection.  Il 
compte  ainsi  des  âmes  d'élite  dans  toutes 
les  conditions,  surtout  dans  la  classe  des 
humbles  et  des  petits. 

Ces  âmes  pures  ont  sur  le  Dieu  de  toute 
pureté  une  puissance  irrésistible  :  elles 
L'enchaînent  et  en  obtiennent  tout  ce 
qu'elles  désirent.  Si,  pour  leur  plaire,  le 
Seigneur  doit  faire  des  miracles,  Il  les 
fait.  Il  a  dit  un  jour  à  sainte  Thérèse  : 
«*  Si  je  n'avais  pas  institué  l'Eucharistie, 

1. 
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je  l'instituerais  aujourd'hui  pour  toi  ''. 
Et  II  en  agirait  de  même  pour  chaque 
à  me  pure. 

Dieu  n'a  pas  voulu  que  la  route  qui 
conduit  à  la  sainteté  fût  encombrée  d'ob- 
stacles et  hérissée  de  dhftcultés.  Plus  une 
chose  est  nécessaire  à  la  vie  naturelle  de 
l'homme,  plus  elle  lui  est  donnée  en 
abondance.  Quoi  de  plus  nécessaire  que 
l'air  que  nous  respirons,  ou  la  terre  que 
nos  pieds  foulent,  mais  aussi  quoi  de 
plus  commun  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  indis- 
pensable que  la  respiration,  mais  qu'y 
a-t-il  de  plus  aisé  ? 

La  vie  de  l'àme  est  bien  plus  impor- 
tante que  celle  du  corps.  Aussi  Dieu  y 
a-t-il  pourvu  avec  largesse.  L'air  qu'as- 
pire notre  àme  est  la  grâce,  qui  ne 
manque  jamais  à  celui  qui  la  demande  ; 
la  terre  qu'elle  foule  est  la  divine  vo- 
lonté, qui  ne  se  dérobe  jamais  sous  ses 
pas;  sa  respiration  est  l'acte  d'amour  qui 
jaillit  spontanément  de  la  bonne  volonté. 

Dans  cet  amour,  Dieu  a  résumé  toute 
la  perfection.  Toute  notre  perfection, dit 
saint  Alphonse,  consiste  dans  Vajnour 
de  notre  Dieu  infiniment  aimable  ^ 
C'est  la  charité  qui  unit  l'àme  à  la  Très 
Sainte  Trinité,  qui  oriente  vers  elle 
toutes  les  facultés  de  l'homme,  avec  tous 

X.  Opuscule  :    Conformité  à  la  volonté  de  Dieu. 
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leurs  actes,  jusqu'au  moindre,  jusqu'au 
(icriiier,  qui  communique  à  toutes  les 
actions  leur  grandeur,  leur  noblesse  et 
leur  mérite  :  Caritalcrn  habete  quod 
est  vinculiun  jicrfectionis  ^ 

Sommes-nous  des  âmes  de  bonne  volon- 
t»'!'  Et  ([ui  ne  voudrait  être  de  ce  nombre? 
Hans  ce  cas  prêtons  l'oreille  à  la  voix 
ilii  Seigneur,  oublions  noire  peuple  et  la 
maison  de  notrp  père  ^,  c'est-à-dire  déta- 
clions  nos  cœurs  des  choses  de  la  terre 
et  suivons  Jésus-Clirist.  Demandons-Lui 
humblement  :  Rabbi  ubi  habitas  ^ 
"  Maître,  où  demeurez-vous?  ".  Il  nous 
répondra  :  Venile  et  videte  "  Venez  et 
voyez  ".  Et  II  nous  introduira  dans  sa 
propre  demeure,  dans  le  sanctuaire  de 
son  amour;  Il  nous  initiera  à  ses  ineflfa- 
Ides  secrets  ;  Il  nous  attachera  par  des 
liens  si  doux  et  si  forts  qu'il  nous  sera 
impossible  de  les  briser. 

1.  Col.,  3  :  14. 

2.  Ps.  44  :  U. 

3.  JoAN.,  1  :  38,  39. 


^<Mî<^<M5;^^<Mj<^^^<lfâj<lfâjc^c^c^<^ 


CHAPITRE  II 

La  Bonne  Volonté  possède  toutes 
les  créatures 


QUAND  l'àme  a  donné  à  Dieu  sa 
volonté,  sa  part  est  faite  dans  le 
travail  de  la  sanctification.  Jé- 
sus se  charge  de  tout  le  reste. 
Que  n'est  pas  en  droit  d'attendre  celui 
qui  s'est  consacré  à  ce  Maître  si  bon  ? 
Qu'on  se  livre  à  Lui  et  II  donne  avec 
Lui  tout  ce  que  le  ciel  et  la  terre  en- 
ferment de  biens  et  de  délices  véritables. 

Dieu  met  d'abord  au  service  de  la 
volonté  toutes  les  créatures  et  tous  les 
événements.  Du  moment  que  l'âme  s'est 
décidée  à  aimer  Dieu,  tout  concourt  à  son 
bien  :  Dlligentibus  Deum  omnia  coo- 
perantur  in  bonum  ^ 

Dans  la  main  de  Dieu,  toutes  les  créa- 
tares  sont  vivantes,  agissantes.  Toutes 
ont  été  faites  en  vue  des  âmes  à  sancti- 
fier :  '^  Tout  est  à  vous,  disait  l'Apôtre 
aux  Corinthiens,  mais  vous-mêmes  êtes 

L  Rom.,  S  :  28. 
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au  Christ  et  le  Christ  est  à  Dieu  »•  :  Om- 
nia  veslra  sunt;  vos  autcm  Chrisd, 
Chrisins  aidem   Dei  ^ 

L'aclion  de  Dieu  pénètre  tous  les  évé- 
nements et  les  lait  servir  à  ses  adora- 
bles desseins  ^  ;  elle  opère  dans  toute 
l'étendue  des  siècles. 

Dès  l'élernité,  Dieu  s'est  plu  à  former 
dans  son  intelligence  l'exemplaire  d'après 
lequel  l'âme  doit  être  sanctifiée.  Il  éditie 
à  sa  gloire  le  temple  de  la  Jérusalem  céles- 
te, et  chaque  élu,  comme  une  pierre  pré- 
cieuse, y  a  sa  place  marquée.  Dieu  seul 
connait  cette  place  et,  par  conséquent,  la 
forme  spéciale,  la  beauté  particulière  que 
doit  revêtir  chaque  âme.  Il  s'occupe  sans 
cesse  à  l'orner,  à  l'embellir,  à  retracer  en 
elle  l'image  de  son  Fils.  Avec  une  sagesse 
infinie,  Il  oriente  vers  cette  fin  tous  les 
événements,  toutes  les  inspirations,  les 
joies,  les  tristesses,  tous  les  détails  enfin 
de  l'existence.  Tout  cela  a  été  prévu  avec 
une  précision  infinie  et  préparé  par  no- 
tre Père  céleste  comme  moyen  de  sanc- 
tification. Tout  cela  renferme  pour  nous 
la  divine  Volonté,  c'est-à-dire,  comme 
s'exprime  saint  Alphonse,    Dieu  même. 

Oh  !  quelle  bonté  dans  cette  divine  con- 

1.  I.   Cor.,  3  :  23. 

2.  St  Alph.,  Conformité  à  la  volonté  de  Bien,  %  5. 
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duiie  !  I)ieu  l'Infini,  le  Tout-Puissant, 
l'Etre  éternellement  heureux  et  indépen- 
dant, s'occupe  à  chaque  moment,  avec 
une  délicatesse  infinie,  de  notre  sainteté 
et  de  notre  bonheur.  Comme  une  tendre 
mère,  cette  Providence  nous  présente  un 
aliment  divin  que  sa  Sagesse  a  préparé 
pour  chacun  de  nous.  Nous  n'avons  qu'à 
accepter,  avec  une  amoureuse  reconnais- 
sance, le  don  de  Dieii  et  à  nous  y  con- 
former. 

Aimons  donc  notre  Dieu,  aimons-Le  en 
toutes  choses,  en  tout  événement.  Nous 
n'avons  pas  d'autre  rôle  à  remplir  ici- 
bas.  Oh  !  si  les  âmes  pouvaient  compren- 
dre combien  le  divin  Maitre  a  simplifié 
leur  tâche  !  Il  ne  demande  d'elles  que 
l'amour.  Pourquoi  tant  compliquer  la 
vie  spirituelle?  Nous  sommes  faits  pour 
aimer.  Laissons  à  notre  Père  du  ciel  le 
soin  de  tout  prévoir  et  de  tout  disposer 
pour  notre  bien.  Notre  affaire  à  nous 
est  de  Le  charmer  par  la  simplicité  de 
notre  amour.  11  ne  veut  de  nous  ni  pré- 
occupation, ni  inquiétude  ;  Il  est  assez 
sage  et  a«:sez  bon  pour  nous  fournir  tout 
ce  dont  nous  avons  besoin  ;  il  n'a  soif 
que  de  notre  cœur.  Répondons  à  chaque 
nouvelle  preuve  de  sa  tendresse  pater- 
nelle par  un  brûlant  acte  d'amour  :  c'est 
une  flèche  embrasée  qui  transpercera  son 
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Cœur.  Aimons,  aimons:  c'est  notre  douce 
destinée  ici-bas  comme  au  ciel. 

Que  rien  ne  nous  embarrasse,  que  rien 
ne  nous  enchaine,  que  rien  ne  nous  préoc- 
cupe, ni  souffrance,  ni  contrariété,  ni 
tentations,  ni  aridité,  ni  prévisions  som- 
bres de  l'avenir,  ni  perplexité  dans  le 
présent,  ni  regrets  du  passé.  En  tout 
cela  nous  pouvons  aimer  notre  Dieu, 
et  si  nous  l'aimons,  Dieu  se  charge  de 
tout,  11  pourvoit  à  tout. 

Qui  donnera  aux  âmes  cette  simplicité 
de  la  colombe,  cet  unique  regard  qui 
enchaîne  Dieu  et  Le  force  à  se  pencher 
sur  elles  ?  Pourquoi  faut-il  que  presque 
toutes  dépensent  leurs  forces  à  chercher 
la  sainteté  partout  où  elle  n'est  pas  et 
oublient  de  descendre  dans  leur  propre 
cœur  où  habite  leur  Dieu  ?  "  Je  vous  ai 
aimée  tard,  disait  saint  Augustin,  beauté 
si  ancienne,  beauté  si  nouvelle,  je  vous 
ai  aimée  tard.  Mais  quoi  !  vous  étiez  au 
dedans,  moi  au  dehors  de  moi-même  ; 
et  c'est  au  dehors  que  je  vous  cherchais; 
et  je  poursuivais  de  ma  laideur  la  beauté 
de  vos  créatures"  :  Sero  te  amavi,  pid- 
chritiido  tam  antiqua  et  tam.  nova  ?sero 
te  amavi! Et  ecce  intus  e^^as  et  ego  foris, 
et  ibi  te  quaereham  ;  et  in  istn  formosa 
qiiœ  fecisti,  deformis  irrueham  ^ 

1.  Confessions,  lib.  X,  cap  xxvii.  (Trad.  Moreau) 


16      PREMIÈRE   PARTIE.    CHAPITRE    lî. 

Mon  Dieu,  je  ne  Vous  chercherai  plus 
en  dehors  de  moi.  Chaque  créature  et 
chaque  événement  Vous  apportent  à  mon 
âme.  Je  m'abimerai  en  Vous  à  chaque 
instant  par  un  regard  très  simple  et  très 
enflammé.  Je  me  nourrii^ai  de  Vous.  Oh  ! 
quelle  abondance!...  Je  n'irai  plus  pui- 
ser la  sainteté  à  des  sources  taries,  à 
des  citernes  desséchées  ^  Vous  me  plon- 
gez sans  cesse  dans  l'océan  de  votre 
divine  Volonté.  Je  m'y  abreuverai  et  je 
n'aurai  plus  jamais   soif. 

1.  Jer..  2  :  13. 


^sB^^^vS)t^^tj>>^?«tj|ft>vM>^^<^<^^<M^v^^^v^^ 


CHAPITRE  III 

La  Bonne  Volonté  possède  tous 
les  Trésors  de  Dieu 


LE  cœur  qui  veut  aimer  Dieu  est 
riche  :  toutes  les  créatures  le  ser- 
vent. Mais  c'est  là  le  moindre  des 
dons  de  Dieu.  Il  veut  Lui-même  se  mettre 
au  service  de  l'âme,  et  cela  d'une  ma- 
nière  ineffable. 

Pour  nourrir  la  honnie  volonté,  Jésus- 
Christ  a  institué  la  Sainte  Eucharistie. 
Qu'est-ce  que  ce  divin  Sacrement  ?  C'est 
l'amour  qui  se  fait  aliment  afin  de 
pouvoir  pénétrer  dans  l'objet  aimé. 

Cette  merveille  doit-elle  nous  étonner? 
Non,  car  pour  Dieu-Charité,  elle  est  chose 
toute  naturelle.  Nous  sommes  les  enfants 
de  Dieu  :  nous  devons  être  nourris  d'un 
aliment  céleste.  Notre  être  est  divin  : 
il  ne  s'entretient  que  par  une  nourriture 
divine.  Jésus  est  le  Chef  du  corps  mj's- 
tique  dont  nous  sommes  les  membres  ^ . 
Ces  membres  ne  doivent-ils  pas  vivre  de 

1.  Eplu,  1  :   22-23. 
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la  même  substance  que  la  tête  ?  Nous  som- 
mes les  rameaux  de  la  Vigne  ^  et  Lui  en 
est  le  cep.  La  sève  ne  doit-elle  pas  mon- 
ter du  tronc  dans  les  branches  et  leur 
communiquer  la  vie   et  la  fécondité  ? 

Oh  !  je  ne  m'étonne  pas  du  don  de 
la  Sainte  Eucharistie  :  mutiia  inhœsio 
est  effectus  amoris,  dit  saint  Thomas  ^ . 
L'amour  cherche  à  pénétrer  son  objet,  à 
l'enlacer,  à  l'étreindre  :  et  qui  aime  plus 
tendrement  et  plus  fortement  qu'un  Dieu  ? 
V amour  ne  se  contente  pas  d'une  con- 
naissance superficielle  ^,  il  veut  péné- 
trer jusqu'à  l'intime  de  l'être,  il  veut  se 
l'identifier.  O  Jésus!  voilà  pourquoi  vous 
vous  faites  notre  aliment.  Vous  voulez  une 
possession  intime,  réciproque,  irrévoca- 
ble ;  Vous  voulez  passer  tout  entier  dans 
notre  être  et  nous  faire  passer  de  même  en 
Vous.  Votre  désir  le  plus  intime,  le  plus 
insatiable  est  de  devenir  une  même  chose 
avec  nous  ou  plutôt  de  nous  transfor- 
mer, de  nous  absorber  en  Vous  :  eoc 
amhohus  fieri  unum  '*.  Et  pour  réaliser 
cette  merveille,  il  n'est  pas  d'abaissement 
auquel  Vous  ne  consentiez.  L'amour  vous 
fait  sortir  en  quelque  façon  de  votre  être 


L 

JoAN.,   14  :  rj. 

2 

1.  ?.  q.  28.  a.    2. 

3, 

Ihi.l. 

4. 

Ibi(3..  a.  1,  ad  2. 
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infiniment  grand  afin  de  rencontrer  notre 
néant  et  de  Vous  identifier  avec  nous, 
car  l'amour  est  extatique  ^ 

Oli  !  laissons  Jésus  assouvir,  en  nous 
comblant,  sa  soif  d'union.  11  est  leMailre. 
Mais,  à  notre  tour,  sortons  de  nous- 
mêmes  à  force  d'amour.  Préparons-nous 
à  ce  céleste  festin  en  ainiant.  Quelle 
autre  préparation  peut-on  faire  pour  rece- 
voir r Amour-aliment  que  de  désirer  et 
d'aimer?  Faisons  d'ardents  actes  d'amour, 
actes  simples  et  sans  apprêt,  car  il  faut 
être  si  simple  avec  le  bon   Dieu  ! 

Et  quand  nous  L'avons  reçu  dans  notre 
cœur,  comme  Madeleine  dans  sa  maison, 
asseyons-nous  à  ses  pieds  et  regardons-Le 
avec  amour.  Cet  unique  regard  Le  charme. 

Les  âmes  s'entendent  si  peu  à  rece- 
voir Jésus.  Elles  sont  trop  agitées,  elles 
s'imaginent  qu'il  faut  préparer  au  Maître 
un  splendide  festin,  composé  de  subli- 
mes pensées  et  de  beaux  sentiments. 
Jésus  n'a  que  faire  de  tous  ces  apprêts. 
Une  seule  chose  Lui  agrée,  c'est  le  don 
du  cœur  livré  à  chaque  instant  par  un 
regard  d'amour.  Faisons  le  silence  dans 
notre  àme,  il  appartient  au  Maître  des 
cieux  de  parler  et  à  nous  d'écouter  avec 
une  humble   et  amoureuse  attention. 

Les   âmes  se  plaignent   fréquemment 

l.     S.  Th..  L  2,  q.  28,  a.  3. 
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que  cette  unique  entrevue  journalière 
avec  Jésus  et  elles  soit,  de  leur  part, 
si  froide,  et  elles  souffrent  de  cette  indif- 
férence. Cette  souffrance  n'est-elle  pas  la 
meilleui'e  preuve  que  l'àme  est  toute  en- 
tière à  Lui  ?  Souffrir  de  son  impuissance 
n'est  qu'une  modalité  de  l'amour.  Les 
cœurs  indifférents  ne  se  plaignent  pas  de 
ne  point  aimer. 

D'ailleurs,  si  Jésus  vient  à  l'àme,  c'est 
pour  nourrir  sa  bonne  voloyité,  et  à  cela 
la  douceur  de  l'entrevue  ne  contribue  pas. 
S'il  visite  l'àme,  c'est  encore  pour  jouir 
de  son  accueil.  Quand  II  nous  console, 
nous  jouissons  de  lui  ;  quand  II  nous 
laisse  sans  attrait,  Il  jouit  lui-môme  de 
notre  généreux  amour.  Alors  nous  Lui 
donnons,  et  il  est  meilleur  de  donner 
que  de  recevoir  ^  surtout  quand  Dieu 
devient  notre  débiteur. 

Le  mystère  de  la  Sainte  Eucharistie  est 
un  mystère  de  foi  :  misteriiun  fidei  ; 
c'est  la  rencontre  de  Dieu  et  de  l'àme, 
mais  dans  les  ténèbres  ;  c'est  le  face  à 
face,  mais  non  pas  encore  au  milieu  de 
l'éclat  de  la  gloire. 

A  l'àme  nourrie  du  Corps  et  du  Sang 
de  r Homme-Dieu,  que  peut-il  manquer 
encore?  Il  lui  manque  un  bain  de  salut  où 

1.     Acta,  20  :  35. 
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elle  puisse  se  purifier  de  ses  taches.  Jésus 
y  a  pourvu.  Dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, Il  nous  lave  de  nos  péchés  dans 
son  propre  Sang  ^  Bain  salutaire,  bain 
nécessaire,  car  tous  les  hommes  sont 
pécheurs,  et  les  bonnes  âmes  aussi  ont  à 
déplorer  leurs  faiblesses. 

Sans  ce  divin  Sacrement,  nous  aurions 
été  bien  à  plaindre,  car  une  âme  de  bonne 
volonté  doit  avoir  le  cœur  si  pur  !  Entre 
elle  et  Dieu  il  ne  peut  y  avoir  d'autre 
intermédiaire  que  l'acte  du  divin  amour. 
Aucune  créature  ne  peut  se  placer  entre 
Jésus  et  l'âme,  car  le  Maître  est  jaloux  de 
la  pureté  de  celle  qu'il  veut  toute  à  Lui. 
Il  a  élevé  l'àme  à  la  dignité  de  reine,  Il 
l'a  associée  à  sa  vie,  à  ses  desseins,  à 
son  œuvre.  Il  faut  qu'elle  appartienne  à 
Lui  seul. 

Notre  cœur  est  à  Dieu  ;  il  ne  peut  être 
l'esclave  d'aucune  créature.  Il  est  destiné 
à  vivre  en  société  avec  le  Fils  de  Dieu  : 
Fidelis  Deus  per  quem  vocati  estis 
in  societateni  Filii  ejiis  Jesu  Christi 
Domini  nostri  ^. 

Laissons-nous  captiver  par  ce  grand 
Dieu  ;  laissons-nous  emporter  en  Lui,  en 
son  amour  infini.  Oh!  qu'il  est  misérable 
le  cœur  qui  est  lié,  ne  fût-ce  que  par  un 
fil,  à  un  objet  créé.  Pour  cette  àme,  il  ne 

1.     Apoc,  1:5.  2.     Cor.,  1  :  D 
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peut  y  avoir  ni  paix,  ni  bonheiii',  ni  élan 
vers  le  bien.  Elle  se  Lraine  au  lieu  de 
voler.  Elle  ne  s'élèvera  jamais  vers  Dieu  ; 
elle  ne  connaîtra  jamais  la  douce  intimité 
réservée  aux  âmes  pures. 

Pourquoi  certaines  âmes  ai)pelées  à 
lamour  ne  comprennent-elles  pas  cela? 
Pourquoi  ne  disent-elles  pas  adieu  aux 
affections  de  la  terre,  elles  qui  pourraient 
avoir  le  Roi  pour  ami  ^  ?  Ne  savent-elles 
pas  que  tout  progrès  dans  la  sainteté  est 
arrêté  dès  que  le  cœur  ou  l'esprit  s'égarent 
délibérément  sui'  une  créature  quelconque 
et  se  laissent  aller  pour  lui  plaire  à  de 
coupables  faiblesses,  même  légères  ? 

Toutefois,  que  l'àme  ainsi  enchaînée  ne 
perde  pas  confiance.  Si  elle  veut  s'amen- 
der et  chercher  Dieu  d'un  cœur  sincère, 
elle  Le  trouvera.  Qu'elle  se  purifie  dans  le 
sang  de  l'Agneau  et  elle  se  verra  à  nou- 
veau revêtue  d'innocence  et  de  beauté. 

Pour  soutenir  notre  bonne  volonté  et 
l'accroitre  sans  cesse,  pour  la  relever  dans 
ses  faiblesses  et  la  guérir  de  ses  misères. 
Dieu  nous  a  donné  son  propre  Fils.  "  Et 
avec  Lui,  dit  saint  Paul,  comment  ne  nous 
aurait-il  pas  tout  donné?  ^>  Qaomodo  non 
etiam  ciun  illo  omnia  nobis  donavit  ^? 
En  effet,   en  Jésus   et  par  Jésus,   nous 

I,     Prov.,  22  :  11.  Roui.,  8  :  32. 
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pouvons  obtenir  loulcs  los  giu'ices 
actuelles  dont  nous  avons  besoin  pour 
poser  un  acte  d'amour.  Si  quelqu'un  en 
doutait,  qu'il  lise  cette  page  admirable  de 
ri']vangile  ^  :  Jésus  y  condamne  le  souci 
impiiet  concernant  les  biens  temporels  : 
"  Ne- vous  inquiétez  pas  pour  voire  vie 
de  ce  que  vous  mangerez  ou  de  ce  que 
vous  boirez  ;  ni  pour  votre  corps  de  quoi 
vous  serez  vêtus.  La  vie  n'est-elle  pas 
jdus  que  la  nourrituie,  et  le  corps  plus 
que  le  vêtement  ?  Regardez  les  oiseaux 
du  ciel  :  il  ne  sèment  ni  ne  moissonnent, 
ni  n'amassent  dans  les  greniers;  et  votre 
Père  céleste  les  nourrit.  N'étes-vous  pas 
beaucoup  plus  qu'eux  ?  Qui  de  vous,  s'en 
donnant  du  souci,  peut  ajouter  à  sa  taille 
une  coudée  ?  Et  quant  au  vêtement,  pour- 
quoi vous  inquiétez-vous  ?  Considérez  les 
lis  des  champs  comme  ils  croissent  ;  ils 
ne  travaillent  ni  ne  filent  ;  et  cependant 
je  vous  dis  que  Salomon  même,  dans  toute 
sa  gloire,  n'a  pas  été  vêtu  comme  l'un 
d'eux.  Si  l'herbe  des  champs,  qui  est 
aujourd'hui  et  qui  demain  sera  jetée  au 
foui-.  Dieu  la  revêt  ainsi,  combien  plus 
vous-mêmes,  gens  de  peu  de  foi?  Ne  vous 
inquiétez  donc  point  et  ne  dites  pas  :  Que 
mangerons-nous  ?  Que  boirons-nous  ?  Ou 
de  quoi  serons-nous  vêtus  ?  Car  c'est  de 

1.     Mattii.,  2  :  25-34.  (Traduction  Rose.) 
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tout  cela  que  les  païens  se  préoccupent. 
Votre  Père  céleste  sait  que  vous  en  avez 
besoin .  Cherchez  premièrement  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice  ;  et  toutes  ces  choses 
vous  seront  données  par  surcroit.  Ne 
vous  inquiétez  donc  pas  du  lendemain, 
car  le  lendemain  s'inquiétera  de  lui-même. 
A  chaque  jour  suffit  sa  peine.  '> 

Notre  Père  céleste  ne  sait-Il  pas  aussi 
que  notre  bonne  volonté  a  besoin  de  se- 
cours actuels  incessants  ?  Pouvons-nous 
faire  à  sa  bonté  l'injure  de  la  croire  moins 
généreuse  quand  il  est  question  de  notre 
vie  surnaturelle  ?  Dieu  sera-t-Il  moins 
prompt  à  aider  son  enfant,  quand  celui-ci 
demande  de  pouvoir  l'aimer,  que  lorsqu'il 
sollicite  de  lui  un  bienfait  temporel  ? 
"  Quel  est  parmi  vous  le  père,  dit  Xotre- 
Seigneur,  qui  donnera  une  pierre  à  son 
fils,  s'il  lui  demande  du  pain  ?  Ou  s'il 
demande  un  poisson,  lui  donnera-t-il  un 
scorpion?  Si  donc, vous  qui  êtes  méchants, 
vous  savez  donner  de  bonnes  choses  à  vos 
enfants,  à  combien  plus  forte  raison  le 
Père  céleste  donnera-t-il  le  Saint-Esprit 
à  ceux  qui  le  lui  demandent  ?  •'  ^ 

Dieu  ne  peut  rien  refuser  à  l'àme  qui 
prie.  Il  l'a  répété  vingt  fois  dans  son 
Evangile.  Mais  qui  prie  mieux  et  plus  que 
l'àme  de  bonne  volonté?  Tout  son  être  est 

1.     Luc,  11  :  U-13. 
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en  mouvemenl  pour  prier  Dieu  de  l'aider. 

Qu'est-ce  qu'une  âme  de  bonne  volonté? 
C'est  une  âme  qui  n'a  d'aspiration  que 
pour  Dieu,  qui  soutire  de  ne  pas  L'aimer 
assez,  qui  gémit  de  cette  impuissance,  qui 
languit  du  désir  de  Le  posséder  mieux,  de 
L'étreindre  plus foi'temen t. Or, cette  aspira- 
tion, ce  gémissement,  ce  douloureux  désir 
sont  une  prière  d'une  puissance  irrésistible. 

L'àme  de  bonne  volonté  est  un  cœur 
simple,  un  cœur  pur,  un  cœur  droit,  et 
notre  Dieu, le  voulût-Il, ne  saurait  résister 
à  l'appel,  au  moindre  signe  de  détresse  de 
pareilles  âmes.  Dieu  épie  la  préparation 
de  leur  cœur  pour  pouvoir  l'exaucer  : 
Prœpay^aiionem  cordis  eoriim  audivit 
auris  tua  ^  Il  interroge  des  yeux  les 
enfants  des  hommes  :  Palpehrœ  cjiis 
inierrogant  fdios  hoviimim  ^. 

0  âmes  de  bonne  volonté,  vous  êtes 
infiniment  riches  !  A  vous  tous  les  trésors 
renfermés  dans  l'âme  du  Christ. 

Entre  le  Maître  et  vous,  il  n'3^  a  plus 
de  dislance  :  l'amour  l'a  supprimée.  Son 
bien  est  votre  bien.  Vous  y  puisez  autant 
que  vous  voulez. 

•  Nous  sommes  les  enfants  du  Roi  des 
rois,  nous  sommes  assis  à  sa  table,  nous 
sommes  des  héritiers.  Vivons  de  manière 
à  Lui  faire  honneur.    Jésus    est    notre 

1.     Ps.  10  :  17.  2.     Ps.  10  :  0. 
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Frère  ^  Par  Lui  nous  sommes  dans  la  Très 
Sainte  Trinité  et  nous  y  sommes  à  notre 
vraie  place.  Nous  sommes  les  enfants 
bien-aimés  de  notre  Père  céleste  et  de 
l'Immaculée  Vierge,  notre  aimante  Mère. 
Qu'est-ce  qui  peut  nous  faire  défaut  ? 
Passons  noire  temps  à  aimer  Dieu.  Et  de 
quoi  peut-on  s'occuper  au  sein  des  Trois 
Personnes,  sinon  d'amour  ?  Dieu  est 
Charité  2.  Son  essence  est  l'Amour,  son 
occupation  éternelle  est  l'Amour.  Pour- 
quoi ne  serait-elle  pas  celle  de  ses  enfants? 
Aimons  Dieu.  Rien  ne  peut  nous  empê- 
cher de  L'aimer  toujours,  dans  toutes  nos 
occupations,  dans  tous  nos  tracas.  Aimer 
est  un  acte  de  bonne  volonté.  Cet  acte 
se  fait  simplement  et  sans  efforts  ;  il 
se  renouvelle  quand  l'ame  y  songe  ;  il 
n'exclut  pas  le  sensible,  la  douceur,  la 
consolation,  mais  il  n'en  a  pas  besoin.  Il 
s'élève  tout  droit  vers  Dieu,  comme  un 
trait  enflammé.  Ainsi  s'établit  entre  Dieu 
et  l'àme  un  conir  à  conu'  ininterrompu. 

Jésus  n'a  pu,  semble-t-il,  multiplier 
assez  les  précautions  autour  de  noiv9 
bonne  volonté  pour  lui  garder  toute  sa 
pureté  et  lui  assurei'  toute  son  énergie. 

Après  s'être  donné  Lui-même  en  nour- 
riture à  notre  àme,  après  avoir  fait  de 

1.     Hebr.,  2  :  11.  2.     I.  Joan.,  4  :  8. 
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son  Sang  un  bain  salutaire  où  elle  peut 
retremper  ses  forces,  après  avoir  mis  à 
sa  disposition  tous  les  trésors  du  ciel  et 
toutes  les  créatures  de  la  terre,  Il  a  voulu 
condenser  en  quelque  sorte  tous  ses  bien- 
faits en  un  seul  :  le  don  de  sa  propre 
Mère.  Il  l'a  chargée  de  deviner  tous  nos 
besoins,  de  prévenir  nos  désirs,  de  prévoir 
et  d'écarter  les  dangers,  en  un  mot,  de 
veiller  sur  nous  avec  son  cœur  de  Mère. 
11  lui  a  confié  le  soin  de  s'interposer  entre' 
Lui  et  notre  âme  au  jour  do  nos  faiblesses, 
de  nous  ranimer  à  la  confiance  après  nos 
fautes,  de  stimuler  notre  courage  aux 
heures  de  lassitude. 

Oh  î  cette  bénie  Mère,  qu'elle  est  bonne 
pour  nous  !  Que  de  fois  elle  a  sauvé  du 
naufrage  notre  vie  spirituelle  !  Sous  sa 
maternelle  protection  nous  n'avons  rien 
à  craindre. 

Elle  est  l'Immaculée,  c'est-à-dire,  l'en- 
nemie personnelle  de  Satan  ;  elle  a  écrasé 
le  serpent  infernal  en  elle-même,  elle 
l'écrase  sans  cesse  dans  l'Eglise,  elle  est 
chargée  par  Dieu  de  l'écraser  dans  le 
cœur  de  chacun  des  élus. 

La  lutte  contre  le  serpent  n'est  pas 
terminée  ;  elle  se  poursuit  jusqu'à  la  fin 
des  temps.  Chaque  victoire  de  l'Immacu- 
lée remportée  sur  Satan  dans  l'âme  d'un 
de  ses  enfants  est  pour  elle  une  victoire 
personnelle  sur  l'esprit  immonde. 
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Soyons  jaloux  de  l'honneur  de  notre 
Mère.  Ne  permettons  pas  que  le  démon, 
en  nous  infligeant  une  défaite,  puisse  se 
glorifier  d'avoir  triomphé  de  notre 
auguste  Reine. 

Confions  à  cette  Vierge  immaculée  la 
garde  de  notre  bonne  volonté,  elle  nous 
enseignera  l'art  de  nous  sanctifier  par  le 
simple  acte  d'amour,  par  le  retour  affec- 
tueux et  constant  de  notre  âme  vers  notre 
divin  Père. 


DEUXIEME    PARTIE 

L'AME    DE    BONNE    VOLONTÉ 
TENDANT  A  LA  PERFECTION 
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LA  sainteté  n'exige  de  la  part  de  l'àme 
qu'une  seule  condition  :  la  bonne 
volonté.  Dieu  se  charge  du  reste. 

La  bonne  volonté  est  celle  qui  veut 
tendre  en  tout  vers  Dieu,  son  véritable 
objet.  Cette  tendance  ne  se  fait  que  par 
un  acte  :  l'amour.  Aimer  Dieu  et  faire 
passer  cet  amour  dans  toute  la  vie,  c'est 
le  résumé  de  toute  la  perfection. 

Pour  réaliser  cet  idéal,  l'âme  a  une 
triple  obligation  à  remplir. 

Son  premier  soin  doit  consister  à  atta- 
cher à  Dieu  sa  volonté  au  moyen  de 
l'amour,  l'acte  propre  à  cette  faculté. 
Cet  effort  incessant  de  l'àme  constitue 
essentiellement  Voj^aison. 

Unie  elle-même  à  Dieu  par  l'amour,  la 
volonté  oriente  vers  Lui  toutes  les  facultés 
sur  lesquelles  elle  exerce  son  empire,  avec 
tous  leurs  actes  et  leurs  mouvements.  Ce 
travail  de  l'âme  s'appelle  Y  action. 

Mais  l'homme  ne  doit  pas  seulement 
agir.  Dans  le  travail  de  l'oraison  et  celui 
de  l'action,  l'âme  se  heurte  à  des  difficul- 
tés qui  peuvent  lui  barrer  la  route  vers  la 
perfection.  C'est  la  souffrayice.  Loin 
d'être  arrêtée  par  elle  dans  sa  marche, 
l'âme  aimante  franchit  les  obstacles  et 
s'élance  avec  plus  d'ardeur  à  la  poursuite 
de  son  Dieu. 
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Aimer  en  contemplant,  en  travaillant, 
en  soutirant,  voilà  le  secret  de  l'àme  de 
bonne  volonté.  Chaque  coup  d'aile  l'élève 
plus  haut  dans  son  ascension  vers  Dieu, 
l'emporte  plus  loin  dans  son  immensité, 
la  rapproche  du  foyer  de  la  Lumière, 

C'est  à  expliquer  aux  âmes  de  bonne 
volonté  la  manière  d'aimer  ainsi  Dieu,  en 
tout  et  toujours,  dans  l'oraison,  l'action 
et  la  souffrance,  que  sont  consacrées  les 
pages  qui  suivent. 
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CHAPITRE    PREMIER 

Par  l'Oraison 

Article  I  :  La  simple  présence  de  Dieu 

Qu'est-ce  que  l'oraison?  C'est  le 
inouvemont  d'un  cœur  aimant 
vers  son  Dieu.  Cette  oraison  peut 
revêtir  une  forme  générale  et  une  forme 
plus  précise.  La  forme  générale  est  le 
retour  sur  Dieu  par  un  simple  et  amou- 
reux regard. 

L'àme  de  bonne  volonté  est-elle  apte 
à  cette  oraison  ?  Bien  certainement  ;  elle 
ne  fait  même  autre  chose  que  de  s'unir  de 
la  sorte  à  Dieu,  tout  le  long  du  jour. 

Qu'est-ce  qu'une  âme  de  bonne  volonté? 
C'est  celle  qui  se  livre  à  Dieu  par  amour, 
chaque  fois  que  la  pensée  lui  en  vient.  Et 
cette  pensée  se  présente  fréquemment, 
car  le  cœur  aimant  incline  l'esprit  vers 
l'objet  aimé.  Le  cœur  droit  qui  s'est 
donné  tout  à  Dieu  tend  d'instinct  vers 
son  centre.  Il  fait  oraison  presque  sans  le 
savoir,  par  un  simple  mouvement  vers  son 
bien-aimé  Seigneur.  L'enfant  qui  chérit 
son  père  et  sa  mère,  aime  à  demeurer 
avec  eux  au  sein  de  la  famille.  Il  s'unit 
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de  cœur  à  ses  parents,  il  s'associe  à  leurs 
joies  et  à  leurs  peines,  il  revient  sans 
cesse  vers  eux  dans  ses  occupations 
comme  dans  ses  souffrances. 

Comment  se  fait  donc  cette  oraison  de 
simple  présence  ?  Par  un  regard  d'amour 
sur  Dieu.  Ce  regard  est  un  acte  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volonté.  L'action  réciproque 
de  ces  deux  facultés  se  combine  si  bien  et 
s'entrelace  si  étroitement  qu'elle  semble 
se  fondre  en  une  seule.  L'intelligence 
considère  Dieu  présent  et  la  volonté  se 
porte  affectueusement  vers  Lui. 

Ce  regard  est  très  simple.  Il  exclut  le 
raisonnement,  la  réflexion  et  l'étude.  Il 
est  très  spirituel.  Les  sens  et  l'imagination 
n'y  ont  aucune  part.  La  douceur  sensible 
peut  l'accompagner,  elle  n'ajoute  ni  ne 
retranche  rien  à  sa  valeur. 

Ce  regard  affectueux  se  fait  sans  effort 
de  tête,  sans  contention.  Dieu  n'aime  pas 
la  contrainte  de  l'âme.  Un  simple  mouve- 
ment vers  Lui  livre  le  cœur  tout  entier. 

L'àme  peut  communier  ainsi  à  Dieu 
tout  le  long  du  jour.  Au  réveil,  son 
premier  acte  est  un  regard  d'amour  sur 
son  Dieu.  Cet  acte,  elle  s'efforcera  paisi- 
blement de  le  continuer,  le  répétant 
parfois  plus  explicitement.  Le  repas  et  la 
récréation  ne  doivent  pas  interrompre  le 
doux  commerce  de  l'.àme  avec  Dieu. 

Ainsi  elle  reste  exposée  aux  regards 
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du  Maitre  pendant  toute  la  journée.  Elle 
reçoit  à  chaque  instant  les  bienfaisants 
rayons  de  ce  divin  Soleil  et  accumule  en 
elle  des  trésors  d'amour. 

Sans  doute  les  occupations  viendront  la 
distraire  de  Dieu:  le  travail  est  absorbant; 
mais  l'âme  de  bonne  volonté  ne  se  décou- 
rage pas.  Elle  se  rend  à  ses  occupations 
en  toute  liberté  d'esprit.  Si,  pour  bien 
s'acquitter  de  son  devoir,  elle  doit  perdre 
Dieu  de  vue,  le  Maitre  la  dédommagera 
plus  tard.  Il  attendra  qu'elle  soit  plus 
libre  et  plus  dégagée  pour  l'envahir  avec 
plus  d'amour. 

Il  viendra  un  temps  où  le  travail  ne 
sera  plus  un  empêchement  au  cœur  à 
cœur  continuel  avec  Dieu.  Mais  cela  ne 
dépend  pas  de  l'àme  et  elle  le  sait.  Dieu 
se  réserve  d'opérer  en  elle  ce  grand 
changement  au  moment  qu'il  s'est  fixé 
et  elle  attend  avec  pati-ence. 

Les  distractions  auxquelles  l'âme  se 
voit  sujette  ne  la  déconcertent  pas  davan- 
tage. Elles  sont  inhérentes  â  la  nature 
humaine.  L'intelligence  n'est  pas  toujours 
dans  la  dépendance  de  l'âme  ;  l'imagina- 
tion l'est  encore  moins.  Dès  lors,  elle  en 
prend  son  parti.  Il  ne  faut  pas  vouloir 
l'impossible. 

Au  moins  lé  corps,  avec  ses  exigences 
et  ses  infirmités,  pourra-t-il  arrêter  l'élan 
de  l'àme  vers  Dieu  ?  Pas  davantage.  Le 
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corps  est  de  la  terre  :  est-il  étonnant  qu'il 
penche  sans  cesse  vers  la  terre  {  L'càme 
l'entoure  de  soins  raisonnables.  Elle  en 
retire  ainsi  tous  les  services  qu'elle  est  en 
droit  d'en  attendre.  Au  delà,  elle  se 
retranche  dans  la  volonté.  La  volonté 
n'est-elle  pas  tout  dans  l'homme  ? 

Ainsi  rien  n'est  obstacle  à  l'âme  bien 
disposée.  Partout  elle  trouve  Dieu,  par- 
tout elle  L'embrasse.  Elle  n'est  liée  par 
aucune  forme  spéciale  de  présence  de  Dieu. 
Elle  Le  trouve  dans  la  contemplation  de 
la  nature  ;  elle  sait  que  son  immensité 
remplit  l'univers.  Elle  aime  à  s'enfoncer 
au  centre  d'elle-même  et  à  y  vivre  au  sein 
des  trois  Personnes  divines.  Elle  épanche 
volontiers  son  àme  dans  celle  de  Jésus 
son  prisonnier  d'amour  au  saint  Taber- 
nacle, et  dans  celle  de  sa  Mère  Marie, 
auprès  de  qui  elle  passe  des  heures  déli- 
cieuses. 

Et  pourquoi  chercherait-elle  son  Dieu  ? 
Elle  se  sent  enveloppée  par  son  paternel 
regard.  Ce  Dieu  la  pénètre,  Il  la  porte,  Il 
l'environne  de  toutes  parts. 

Pourquoi  hésiter  ?  Jetons-nous  en  Lui, 
Il  est  partout,  réellement,  véritablement, 
comme  II  est  au  ciel.  Aimons-Le,  embras- 
sons-Le par  notre  nrdenie  affection,  en 
chaînons-Le  parla  pureté  de  notre  regard. 
Livrons-nous  à  Lui  comme  à  notre  Père  ; 
laissons -nous    envahir    par    sa    divine 
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Charité,  plongeons-nous  en  Lui  comme 
dans  un  océan  de  lumière. 

Toutes  ces  formes  soni  bonnes,  pourvu 
qu'elles  nous  donnent  irrévocablement 
à  Lui. 

S'il  manque  un  élément  à  notre  vie  spi- 
rituelle, le  Maître  aura  soin  d'}'  remédier 
à  temps.  Il  ne  nous  demande  que  la  bonne 
volonté.  11  nous  conduit  Lui-même  par  ses 
attraits  et  ceux-ci  II  les  adapte  à  nos 
besoins.  A  tel  moment  de  notre  vie  spiri- 
tuelle, Il  nous  fera  trouver  des  charmes 
dans  la  contemplation  des  beautés  de  la 
nature  ;  à  tel  autre,  Il  nous  attirera  vive- 
ment vers  son  Tabernacle.  Tantôt  II  se 
découvrir'a  à  nous  dans  notre  propre 
intérieur,  tantôt  II  se  manifesiera  à  nous 
dans  ses  oeuvres.  Aujourd'hui,  l'aimable 
personne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
nous  captivera,  demain  nous  serons  éclai- 
rés d'une  vive  lumière  sur  la  Très  Sainte 
Trinité.  Si  Jésus  est  l'objet  principal  qui 
sollicite  notre  piété,  nous  nous  sentirons 
attirés  vers  Lui,  tantôt  dans  le  mystère  de 
sa  Passion,  de  son  Enfance,  de  son 
Eucharistie  ;  tantôt  dans  sa  personne 
elle-même,  son  Sacré  Cœur,  son  caractèi-e 
de  Chef  du  Corps  mystique,  sa  qualité 
d'Epoux,  de  Frère  de  notre  à  me. 

Laissons  à  Dieu  le  soin  de  varier  ses 
attraits  et  acceptons  tout  de  sa  main.  Ne 
Lui  prescrivons  ni  forme,   ni   méthode. 


38    DEUXIÈME  PARTIE.  CHAPITRE  I. 

N'est-Il  pas  notre  Père  bien-aimé  ?  El  ne 
sait-Il  pas  ce  qui  convient  le  mieux  à  son 
enfant  ? 

Les  âmes  s'occupent  beaucoup  trop  de 
l'extérieur  de  la  piété,  de  la  surface  de  la 
vie  spirituelle.  Leur  unique  rôle  cependant 
consiste  à  aimer  Dieu,  à  retourner  sans 
cesse  vers  Lui  de  cœur  et  à  faire  sa  divine 
volonté. 

••  Qu'est-ce  que  la  perfection,  disait 
saint  Alphonse,  et  avant  lui  sainte  Thé- 
rèse, sinon  l'union  de  la  volonté  avec  la 
volonté  de  Dieu  ^  ?  ^ 

Cette  oraison  de  simple  présence  de 
Dieu  est  donc  bien  facile,  elle  n'est  que 
l'aspiration  d'un  cœur  aimant  vers  son 
bon  Maitre.  Elle  livre  Vhme  tout  entière; 
à  chaque  instant  elle  constitue  la  perfec- 
tion. Ce  simple  regaiTl  sur  Dieu  est  donc 
un  acte  très  parfait  de  Charité. 

Il  est  aussi  un  acte  de  confiance 
héroïque,  puisque  l'âme  s'oublie  elle- 
même  et  se  jette  éperdument   en  Dieu. 

Il  est  un  acte  de  foi  très  intense,  car  il 
suppose  que  l'àme  croit  à  l'infinie  bonté, 
à  l'ineffable  amour  d'un  Dieu  pour  elle. 

Il  est  un  acte  d'abnégation  totale,  puis- 
que l'âme  renonce  à  toute  idée  propre, 
à  toute  recherche  d'elle-iriéme,  à  toute 
satisfaction  non  voulue  par  Dieu,  à  toute 

1.     La  Conformité  à  la  volonté  de  Dieu.  §  1. 
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inquiétude,  à  celle  même  qui  concerne  sa 
propre  perfection. 

11  est  un  acte  de  parfait  abandon,  car 
il  livre  l'àme  sans  réserve  à  tous  les 
desseins  de  Dieu  sur  elle,  à  toutes  les 
opérations  qu'il  lui  plaira  de  faire  en  elle. 
"  Cet  acte  d'abandon,  dit  Bossuet  ^,  livre 
tout  l'homme  à  Dieu  :  son  âme,  son  corps, 
en  général  et  en  particulier,  toutes  ses 
})ensées,  tous  ses  sentiments,  tous  ses 
désirs,  tous  ses  membres,  tous  ses  nerfs 
jusqu'aux  moindres  linéaments,  tous  ses 
os  jusqu'à  l'intérieur  et  jusqu'à  la  moelle, 
toutes  ses  entrailles,  tout  ce  qui  est  au 
dedans  et  au  dehors.  Tout  vous  est 
abandonné,  ô  Seigneur,  faites-en  ce  que 
vous  voulez.  " 

Quelle  perfection  réalisée  à  chaque 
instant  par  la  fidélité  à  marcher  en  la 
divine  présence  !  Comme  la  sainteté  est 
chose  simple  dans  les  vues  de  Dieu,  quand 
nous  ne  la  compliquons  pas  par  nos  idées 
personnelles  !  11  suffit  de  revenir  simple- 
ment vers  Dieu  comme  l'enfant  revient 
vers  son  père,  par  un  alïéctueux  regard 
qui  livre  l'âme  tout  entière,  qui  la  fait 
s'écouler  en  Dieu,  son  principe  et  sa  fin. 

1.     Discours  sur  l'acte  d'abandon  à  la  divine 
Providence. 
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Article  II  :   L'oraison  ordinaire 

L'AME  ne  saurait  se  contenter  de  cultiver 
ainsi,  durant  toutes  les  actions  de  la 
journée,  cette  simple  présence  de  Dieu. 
Elle  aspire  parfois  à  plus  d'intimité.  Il 
lui  faut,  à  certains  moments,  plus  de 
solitude  et  plus  de  silence. 

Le  Maitre,  d'ailleurs,  l'invite  Lui-même 
à  venir  de  temps  en  temps  se  reposer 
près  de  Lui  ;  Il  a  besoin,  Lui  aussi,  de 
s'entretenir  plus  intimement  avec  elle. 

Ces  moments  sont  ceux  que  toute  àme 
de  bonne  volonté  doit  consacrer  à  l'orai- 
son proprement  dite. 

Qu'est-ce  que  cette  oraison  ?  L'oraison 
proprement  dite  peut  revêtir  trois  formes 
distinctes.  A  la  première,  on  donne  le  nom 
&' oraison  ordinaire,  parce  que  l'àme 
peut  la  faire  avec  le  secours  de  la  grâce 
commune.  La  dernière  s'appelle  orai^oyi 
extraordiy^aire  ou  passive,  parce  que 
l'âme  ne  peut  s'y  exercer  qu'à  l'aide  d'un 
secours  spécial  de  Dieu,  Elle  n'y  produit 
pas  l'union  suave  avec  Dieu,  elle  la  reçoit. 
Entre  ces  deux  sortes  d'oraisons,  il  y  a 
une  tra7îsitio7i  pendant  laquelle  l'àme  est 
tantôt  dans  l'oraison  ordinaire,  tantôt 
dans  l'oraison  extraordinaire  ^  Cet  état 

L  S.  Alphonse,  Homo  Apost.,  t.  III,  app.  I, 
n.  8.  —  S.  Jean  de  la  Croix,  Nuit  obscure. 
liv.  I,  chap.  xviii-xix  ;  Montée  du  Cai-meJ, 
liv.  II,  chap.  xiv-xv. 
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intermédiaire  est  accompagné  générale- 
ment de  certaines  épreuves  destinées  à 
purifier  l'âme  de  bonne  volonté. 

Dans  le  présent  chapitre,  il  est  ques- 
tion de  l'oraison  ordinaire. 

Celle-ci  est  essentiellement  une  union 
airectueuse  de  la  volonté  avec  Dieu.  Elle 
ne  ditïëre  donc  pas  nécessairement  du 
simple  exercice  de  la  présence  de  Dieu. 
Elle  est  ce  même  retour  d'un  cœur  aimant 
vers  son  Père  bien-aimé,  effectué  d'une 
manière  plus  soutenue  et  plus  intense. 

C'est  un  entretien  cordial  de  l'âme 
avec  le  divin  Maîti'e,  accompagné  d'une 
vue  pratique  sur  l'action  à  sanctifier. 

Plus  cet  entretien  est  simple,  plus  il 
piait  à  Dieu  ;  plus  ce  retour  est  affectueux 
et  constant,  plus  l'oraison  est  vraie  et 
efi^cace. 

Que  l'âme  ne  s'embarrasse  donc  pas 
dans  toutes  sortes  de  méthodes  et  de 
pratiques,  à  moins  qu'elle  n'en  ait  pour 
elle-même  reconnu  l'utilité.  L'enfant  au 
sein  de  la  famille  n'a  pas  de  méthode  pour 
aimer  son  père  et  sa  mère  ;  il  les  aime, 
voilà  tout  ;  il  le  leur  dit  ;  il  fait  ce  qu'ils 
commandent  ;  il  les  embrasse  parfois  plus 
affectueusement. 

Faire  oraison  n'est  autre  chose  qu'aimer, 
et  rien  n'est  plus  facile  à  l'âme  bien  dis- 
posée. Dieu  ne  demande  de  ses  créatures 
raisonnables  qu'un  ardent  amour,  enve- 
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loppant  toute  leur  existence  :  Diliges 
Dominum  Deiim  tuum  ex  toto  corde 
iuo,  et  in  tota  anima  tua  et  in  tota 
7nente  tua  ^  :  "Tu  aimeras  le  Seigneur, 
ton  Dieu,  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton 
âme  et  de  toute  ta  pensée.  ^  Il  a  dû  rendre 
facile  l'exécution  de  ce  grand  et  universel 
commandement.  Toutes  les  âmes  doivent 
pouvoir  aimer,  et  aimer  sans  peine. 

Que  faut -il  donc  faire  pendant  le 
temps  destiné  à  l'oraison  ?  Il  faut  tout 
d'abord,  par  un  acte  très  simple,  fixer 
amoureusement  le  regard  en  Dieu,  se 
maintenir  ensuite  dans  cette  même 
divine  présence,  faisant  de  temps  en 
temps  des  actes  tout  simples  d'amour  de 
Dieu.  Ces  actes  peuvent  revêtir  toutes 
les  formes  d'après  l'attrait  particulier  à 
chacun. 

Tantôt  ils  seront  explicitement  formu- 
lés, tantôt  ils  seront  comme  distillés  par" 
la  fine  pointe  de  la  volonté,  sans  aucun 
mélange  du  sensible.  Leur  objet  peut 
varier  selon  le  choix  de  chaque  âme.  On 
peut  ainsi  faire  des  actes  de  complaisance 
en  la  beauté,  l'amabilité,  la  bonté  de  Dieu  ; 
des  actes  de  bienveillance,  de  confiance, 
de  contrition,  de  haine  du  péché.  Tout 
cela  est  amour  ou  inspiré  par  l'amour. 

Une    pareille    occupation    poursuivie 

1.     Matt..  22  :  37, 
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avec  calme  est  à  la  portée  de  presque 
toutes  les  âmes  de  bonne  volonté. 

Quelques-unes,  cependant,  ont  besoin 
do  tremper  d'abord  leurs  actes  d'amour 
dans  la  réflexion,  dans  les  considérations 
préalables  de  l'esprit.  Faut -il  les  en 
détourner  ?  Nullement.  La  route  de  la  vie 
spirituelle  est  assez  spacieuse  pour  livrer 
passage  à  toutes  les  âmes.  Chacune  suit 
son  attrait,  contrôlé  par  son  directeur  de 
conscience. 

Aussi  longtemps  que  les  considérations 
ont  pour  une  àme  de  l'attrait  et  de  l'uti- 
lité, elle  peut  s'y  attacher.  Une  seule 
chose  importe  :  la  réflexion  ne  peut  être 
qu'un  moyen.  La  lin,  l'essence,  l'unique 
nécessaire  est  toujours  l'union  affectueuse 
de  la  volonté  avec  Dieu. 

Telle  est,  dans  toute  sa  simplicité, 
l'oraison  ordinaire.  Les  distractions  n'y 
sont  pas  un  obstacle.  La  volonté  reste 
toujours  en  Dieu,  à  moins  que  l'âme  ne 
l'en  retire  par  un  acte  positif.  Or,  c'est  la 
volonté  qui  aime  et  c'est  l'amour  qui  unit. 
Qu'importent  les  divagations  de  l'esprit, 
l'impuissance  à  rassembler  les  idées,  à 
brider  l'imagination  ?  Une  seule  chose  est 
requise  pour  faire  oraison  :  lancer  son 
cœur  en  Dieu  chaque  fois  qu'on  y  songe. 
Quand  la  pensée  do  le  faire  ne  se  présente 
pas,  l'âme  ne  saurait  y  être  obligée.  Dieu 
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ne  demande  pas  l'impossible.  La  bonne 
volonté  supplée  à  tout. 

Oh  !  qu'une  pareille  oraison  est  fruc- 
tueuse !  L'àme  s'unit  à  Dieu  pour  L'aimer 
et  faire  passer  cet  amour  dans  toutes  les 
actions  de  la  vie.  Le  fruit  de  cette  oraison 
n'est  jamais  une  stérile  jouissance.  Nous 
avons  réternitc  pour  jouir  de  Dieu.  Ici- 
bas,  nous  nous  elforçons  toujours  de 
devenir  meilleurs. 

Cette  résolution  n'est  peut-être  pas 
explicitement  formulée,  mais  elle  est  véri- 
table. Elle  est  même  de  l'essence  de  toute 
bonne  volonté.  C'est  une  disposition  per- 
manente, un  désir  ardent  de  progresser 
toujours  plus  rapidement  dans  la  vie 
spirituelle. 

L'àme  a  soin,  dans  toutes  ses  oraisons, 
de  rendre  cette  résolution  féconde  par 
une  humble  prière.  Encore  une  fois,  il 
n'est  pas  nécessaire,  à  cet  effet,  qu'elle 
multiplie  ses  actes  de  demande.  Elle  est, 
par  essence,  dans  un  état  permanent 
d'humble  et  confiante  supplication.  Son 
attitude  même  est  une  prière.  Elle  a 
conscience  que,  seule,  elle  ne  peut  rien, 
que  Dieu  doit  tout  lui  donner,  même  sa 
bonne  volonté;  elle  sait  que  Dieu  ne  désire 
rien  plus  que  de  lui  accorder  toutes  les 
grâces.  De  là  s'établit  en  elle  une  attente 
paisi'Dle,  humblement  confiante  du  secours 
de  Dieu.  C'est  la  prière  la  plus  etlîcace. 
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Union  o//eclueiise  de  la  volonté  avec 
Dieu,  ravivée  de  temps  en  temps,  si  l'at- 
trait y  porte,  par  la  réflexion,  étendue 
par  la  l'ésoluiion  jusque  dans  l'action  et 
fécondée  par  l'humble  prière,  telle  est 
l'oraison  ordinaire  d'une  ame  qui  com- 
mence à  tendre  vers  la  perlection.  C'est 
là  tout  le  mécanisme,  tout  le  secret  de 
l'oraison. 

Cet  entretien  coi'dial  avec  Dieu  peut  se 
faire  de  bien  des  manières,  toutes  au 
choix  de  l'àme  elle-même.  Elle  est  ici  dans 
son  domaine.  Dans  l'oraison  extraor- 
dinaire. Dieu  lui  imposera  sa  manière  : 
ici,  elle  est  libre.  Elle  peut  donc  multi- 
plier ses  actes  d'amour,  les  diversifier  à 
son  gré,  les  exprimer  sensiblement  et  de 
vive  voix,  ou  les  formuler  simplement 
par  ses  facultés  spirituelles.  Elle  peut 
aussi  faire  trêve  à  cette  multiplicité 
d'actes  explicites,  simplifier  son  action, 
concentrer  toute  son  énergie  dans  un  seul 
regard  d'amour  paisiblement  soutenu  et 
parfois  doucement  ramené  vers  Dieu. 

Cette  dernière  manière  est  la  plus  par- 
faite en  soi,  mais  elle  ne  convient  pas 
également  à  toutes  les  natures.  L'esprit 
et  le  cœur  présentent  des  modalités  infi- 
nies et  Dieu  y  adapte  sa  grâce  et  son 
attrait.  Toutefois,  si  l'àme  y  trouve  de  la 
facilité,  elle  doit  simplifier  son  action, 
faire   davantage   le   silence,   écouter   le 
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Maitre  et  s'écouler  en  Lui  par  un  simple 
mouvement  de  sa  volonté. 

Elle  se  disposera  ainsi  mieux  à  recevoir 
de  Jésus  une  invitation  de  monter  plus 
haut,  plus  près  de  son  cœur. 

Puisse  ce  bon  Maître  ne  pas  tarder  à 
lui  communiquer  cette  grâce,  si  déjà  elle 
ne  l'a  reçue  ! 

Article  III  :  L'oraison  intermédiaire 
La  nuit  des  sens 

QUAND  Jésus  rencontre  une  àme  bien 
disposée,  Il  s'attache  à  elle  avec 
une  sorte  de  prédilection.  Il  l'initie  gra- 
duellement à  tous  les  secrets  de  son 
amour  ;  en  d'autres  termes,  Il  la  fait 
monter  jusqu'aux  sommets  de  l'oraison. 
Cette  ascension  se  fait  presque  toujours 
d'une  manière  insensible.  Le  Maître  res- 
pecte notre  nature,  Il  dispose  lentement 
notre  àme  à  l'oraison  infuse.  La  transi- 
tion de  l'oraison  active  à  l'oraison  passive 
est  un  des  mystères  de  la  vie  spirituelle 
qui  déconcerte  bien  des  directeurs  et 
déroute  bien  des  âmes.  La  volonté  droite 
et  bonne  passera,  ici  comme  partout, 
conduite  par  la  main  de  Dieu  :  Tennisti 
dexteram  meam  et  in  voluntate  tua 
deduxisti  me  ^ 

1.     Ps.,  72  :  24. 
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Qu'est-ce  donc  que  cette  oraison  inter- 
médiaire appelée,  par  saint  Jean  de  la 
Croix,  la  nuit  des  sens?  Que  doit  faire 
rame  de  bonne  volonté  pour  répondre 
aux  desseins  de  Dieu  ? 

Dieu  introduit  l'âme  dans  l'oraison 
extraordinaire  quand  II  substitue  son 
initiative  à  celle  de  l'intelligence  et  de  la 
volonté.  L'action  de  ces  facultés  n'est 
pas  supprimée  par  la  divine  intervention, 
elle  est  seulement  subordonnée  à  celle  de 
Dieu.  Dans  l'oraison  ordinaire  l'àme  se 
servait  de  la  grâce  de  Dieu  pour  faire 
elle-même  sa  vie  spirituelle.  Dans  l'orai- 
son extraordinaire,  Dieu  se  sert  des 
facultés  de  l'âme  pour  agir  à  son  gré. 

Au  lieu  de  puiser  leurs  impressions  en 
bas,  dans  les  sens,  l'intelligence  et  la 
volonté  devront  désormais  les  recevoir 
d'en  haut,  de  Dieu  Lui-même.  A  leur  incli- 
nation vers  le  sensible,  Dieu  devra  sub- 
stituer une  disposition  toute  spirituelle. 

C'est  à  introduire  graduellement  dans 
l'âme  cette  nouvelle  disposition  que  tend 
l'oraison  intermédiaire  dont  nous  parlons. 

Dieu  commence  par  faire  luire  dans 
l'âme  une  discrète  lumière  infuse  sur  ses 
divines  perfections  ou  sur  les  mystères  de 
la  vie  de  Notre-Seigneur. 

Cette  lumière  tempérée  fait  surgir  et 
entretient  dans  l'âme  un  sotwenir  de 
Dieu  confus  en  général.  L'âme  qui  en  est 
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favorisée  se  dit  poursuivie,  hantée  par  la 
pensée  de  Dieu. 

Ce  souvenir  ne  lui  apporte  aucune 
lumière  particulière,  mais  il  allume  dans 
le  cœur  un  certain  dési?'  vague,  presque 
imperceptible,  de  s'attacher  à  Dieu  seul. 
Ce  besoin  est  persistant,  douloureux, 
mais  peu  déterminé.  Il  se  fait  plus  vif 
après  quelque  faute  ou  après  quelques 
jours  passés  dans  la  distraction  ou  une 
occupation  absorbante.  L'âme  se  rend 
compte  qu'elle  devrait  cire  plus  unie  à 
Dieu,  et  elle  n'en  a  pas  la  force,  elle  n'en 
voit  pas  le  moyen. 

De  même  que  la  lumière  infuse  dans 
l'intelligence  provoque  dans  la  volonté 
un  désir  persistant,  mais  vague,  d'être 
toute  à'  Dieu,  ainsi  à  leur  tour  cette 
lumière  et  cet  amour  infus  commencent 
à  détache)'  l'âme  du  sensible. 

Les  créatures  apparaissent  comme  vides 
et  incapables  de  satisfaire  leur  cœur. 
Attrayantes  autrefois,  elles  n'inspirent 
plus  à  présent  qu'indifférence  et  même 
aversion.  L'âme  aime  la  solitude  sans  trop 
en  comprendre  la  raison  ;  elle  s'y  occupe 
de  Dieu  sans  presque  s'en  rendre  compte  ; 
elle  aspire  au  ciel  et  regarde  avec  pitié 
ceux  qui  s'attachent  au  siècle  :  Heu  7)iihi, 
quia  incolatus  métis  proJohgaius  est  ^  : 

1.     P.>\  HP  :  5. 
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•  Hélas  !  dit-elle,  que  mon  exil  se  pro- 
longe !  "  Quis  mihi  dahit  pejinas,  sicut 
columbœ  et  volaho  et  requiescam  ^  ? 
«'  Qui  me  donnera  des  ailes,  comme  à  la 
colombe  et  je  m'envolerai,  et  je  me 
reposerai.  •> 

Le  détachement  du  sensible  produit,  à 
son  tour,  un  aulre  phénomène.  L'âme  ne 
sait  plus  méditer  ;  ses  oraisons  devien- 
nent arides  et  distraites.  Jusqu'ici  ses 
facultés  spirituelles  avaient  pu  s'aider  des 
sens  ;  l'intelligence  leur  avait  emprunté 
son  objet  et  la  volonté  avait  à  leur  con- 
tact, activé  sa  flamme  d'amour.  Mainte- 
nant les  sens  ne  sont  plus  consultés.  Il 
en  résulte  une  suppression  totale  et  subite 
d'un  élément  fort  apprécié  jusque  là  :  la 
consolation  et  le  soutien  sensibles.  L'àme 
en  prendrait  son  parti  si  un  attrait  spiri- 
tuel était  venu  occuper  la  place  du  pre- 
mier, mais  il  n'en  est  rien.  L'action  divine, 
ordinairement  douce  et  suave  quand  elle 
est  prononcée,  est  encore  trop  faible  pour 
fournir  à  l'âme  un  appui .  Celle-ci  ne  trouve 
donc  nulle  part  de  soutien.  Il  en  résulte 
un  état  d'aridité  et  d'ennui  perpétuel. 
A  l'oraison,  l'âme  se  trouve  dans  une 
sorte  de  torpeur,  de  nonchalance  invo- 
lontaire et  d'impuissance. 

Cette  somnolence  spirituelle  lui  est  une 

1.     Ps.  54  :  7. 
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grande  peine  ;  elle  s'accuse  de  lâcheté  ; 
elle  compare  son  état  présent  à  sa  ferveur 
passée  et  se  persuade  qu'elle  recule  au 
lieu  d'avancer,  et  sans  la  parole  rassu- 
rante de  son  directeur,  elle  risquerait  de 
tout  abandonner. 

Là  ne  se  termine  pas  encore  la  série  de 
ses  misères.  Devenue  plus  sensible  par  la 
souffrance  même,  endolorie,  en  quelque 
sorte,  par  la  peine  qui  l'accable,  l'âme 
devient  plus  impressionnable.  Ce  qui, 
autrefois,  la  trouvait  indifférente,  mainte- 
nant la  tourmente.  Plusieurs  de  ces  âmes 
sont  ainsi  travaillées  par  des  doutes 
pénibles  et  des  tentations  violentes, 
contrariées  par  des  difficultés  venues 
du  dehors,  éprouvées  par  des  maladies, 
des  revers  de  fortune. 

Dieu  lui -môme  profite  parfois  de  ce 
temps  de  purification  pour  ajouter  sa  croix 
à  toutes  les  épreuves  qui  étreignent  déjà 
cette  âme. 

Que  doit  faire  l'âme  de  bonne  volonté 
qui  se  reconnaît  à  ce  portrait  ? 

Si  elle  le  veut  bien,  sa  conduite  est  très 
simple.  Son  rôle  se  réduit  ici,  comme  par- 
tout ailleurs,  à  garder  intacte  sa  bonne 
volonté.  Elle  doit  donc  suivre  son  Dieu 
résolument  par  un  acte  d'amour,  consen- 
tir à  son  action  sur  elle,  s'engager  avec 
Lui  dans  cette  voie  obscure  qui  la  con- 
duira à  la  pleine  lumière. 
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Personne  ne  peut  entraver  sa  liberté, 
et  grâce  à  celle-ci,  l'âme  peut  aimer.  Elle 
se  contentera  donc  de  la  vue  générale  et 
confuse  qu'elle  a  de  Dieu  et  Lui  fera,  dans 
la  mesure  de  ses  moyens,  son  acte 
d'amoureux  abandon.  Elle  ne  cherchera 
aucun  appui  dans  le  sensible,  elle  lais- 
sera les  réflexions  pour  lesquelles  elle 
n'éprouve  plus  que  du  dégoût,  elle  ne 
regrettera  pas  son  ancienne  manière  de 
s'unir  à  Dieu,  elle  Le  remerciera,  au  con- 
traire, de  cette  soif  d'union  dont  II  veut 
bien  continuer  à  la  gratifier. 

Mais  —  et  c'est  le  point  important  — 
l'âme  doit  supporter  en  patience  les  longs 
mois  et  parfois  les  longues  années  d'ennui 
que  cet  état  amène  avec  lui,  laisser  agir 
Dieu  en  elle,  s'abstenir  de  scruter  ses 
impénétrables  desseins  et  se  livrer  à  Lui, 
en  toute  occasion,  par  un  simple  acte 
d'amour. 

Toute  autre  conduite  ne  ferait  que 
prolonger  le  temps  de  son  épreuve. 

Aimer  Dieu  par  un  simple  mouvement 
vers  Lui,  chaque  fois  que  son  souvenir  se 
présente  à  sa  pensée,  tel  est  tout  le  devoir 
de  l'âme,  telle  est  toute  son  occupation. 
Que  le  Maître  l'éprouve  par  son  absence 
prolongée,  qu'il  la  plonge  dans  la  désola- 
tion, qu'il  la  fasse  languir  d'ennui,  qu'il 
la  jette  dans  un  dédale  de  difficultés 
extérieures    inextricables,    l'âme    peut 
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toujours  Lui  dire  :  Benedicam  Dominuni 
in  onini  lempore,  semper  laus  cjus  in 
ore  7ueo^  :  "Je  bénirai  le  Seigneur  en 
tout  temps,  toujours  ma  bouche  célébrera 
ses  louanges.  ---^  Toujours  l'àme  peut 
s'élancer  vers  Lui,  non  pas  par  les  sens, 
mais  par  la  volonté,  non  pas  portée  par 
l'attrait,  mais  soutenue  par  la  force 
divine.  Dieu  n'envoie  jamais  cette  épreuve 
sans  donner  abondamment  son  secours. 
Son  intervention  paternelle  échappe  à 
l'àme,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  réelle 
pour  cela. 

Oh  !  bienheureuse  l'àme  qui  sait  se 
contenter  d'aimer,  et  d'aimer  sans  jouir  ! 
Le  ciel,  la  terre  et  l'enfer  se  ligueraient 
contre  elle,  elle  resterait  inébranlable. 
Avec  saint  Paul  elle  peut  dire  :  "  J'ai  la 
persuasion  que  ni  mort,  ni  vie,  ni  anges, 
ni  principautés,  ni  choses  présentes,  ni 
choses  futures,  ni  puissance,  ni  hauteur, 
ni  profondeur,  ni  quelqu'autre  créature 
ne  pourra  nous  séparer  de  la  Charité  de 
Dieu  qui  est  dans  le  Christ  Jésus  Notre- 
Seigneur  -.  --r 

Aimer  et  souffrir,  souffrir  en  aimant, 
tel  est  le  sort  enviable  de  ces  âmes.  Si 
elles  pouvaient  le  comprendre  et  chasser 
loin  d'elles  toute  inquiétude,  toute  pré- 
occupation volontaire  ! 

1.     Ps.  33  :  2.  2.     Eom.,  8  :  38-39. 
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0  bon  Maître,  si  on  Vous  laissait  agir, 
si  on  Vous  permettait  de  former  dans  les 
cœurs  votre  imago  adorée,  si  on  se  bor- 
nait à  maintenir  intacte  la  bonne  volonté 
et  à  Vous  aimer  par  un  très  simple 
regard,  quelles  merveilles  Vous  opéreriez 
dans  les  âmes!  Après  les  avoir  purifiées. 
Vous  les  prendriez  plus  près  de  Vous, 
Vous  les  presseriez  sur  votre  divin  Conir, 
pour  leur  faire  goûter  les  délices  inef- 
fables de  votre  amour. 

Bonne  volonté,  acte  d'amour  partout 
et  toujours,  et  rien  en  <lehors  de  cela, 
voilà  mon  programme  désormais.  C'est  à 
Jésus  à  avoir  soin  du  reste.  Aimer  Dieu, 
L'aimer  à  mes  dépens,  L'aimer  sans 
jouir.  L'aimer  en  souffrant.  L'aimer  dans 
l'ennui,  la  sécheresse,  l'obscurité,  les 
doutes,  les  scrupules,  les  tentations,  les 
sombres  visions  de  l'avenir,  tel  sera  mon 
partage,  tant  que  le  voudra  mon  Maitre. 
Je  sais  qu'il  est  bon,  je  sais  qu'il  m'aime, 
je  crois  à  son  amour. 

Vous  aimer  ainsi,  mon  cher  Maître, 
me  charme.  Pour  jouir  de  Vous,  j'ai  une 
éternité  ;  pour  Vous  faire  jouir  de  mon 
amour  par  la  souffrance  et  l'immolation, 
je  n'ai  que  ma  courte  existence.  Expri- 
mez de  ma  substance  tout  ce  qu'elle  peut 
contenir  de  gloire  à  Votre  Nom,  épui- 
sez-la pour  qu'en  mourant  je  sois  devenu 
tout  amour. 
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Article  IV  :   L oraison  infuse 

L'AME  qui  passe  par  T  épreuve  de  la 
nuit  des  sens  s'imagine  que  tout 
est  perdu,  qu'elle  ne  recouvrera  plus 
jamais  la  douce  présence  de  son  Dieu. 
Il  tarde  cependant  à  ce  Dieu  de  bonté  de 
se  livrer  tout  entier  à  elle.  Bientôt 
l'épreuve  sera  passée  et  le  Maitre  se 
présentera  et  l'appellera  :  Magisteradest 
et  vocat  te  ^  Cet  appel  est  l'oraison 
infuse. 

A  mesure  que  nous  avançons,  la  route 
devient  plus  obscure  aux  yeux  de  la  rai- 
son et  même  de  la  simple  foi.  Mais  le 
cœur  droit  n'a  rien  à  craindre.  Le  JSIaitre 
réclaire  Lui-même  et  l'empêche  de  s'éga- 
rer. La  bonne  volonté  tient  la  clef  de  la 
science,  la  clef  de  l'abime.  Toutes  les 
portes  lui  sont  ouvertes,  elle  pénètre 
jusqu'au  sein  de  la  divine  Trinité. 

Qu'est-ce  que  l'oraison  passive?  C'est 
une  connaissance  et  un  amour  directe- 
ment communiqués  à  l'âme  par  Dieu 
Lui-même. 

Dieu  verse  dans  l'intelligence  une  vive 
lumière  et  allume  dans  le  cœur  un  ardent 
amour.  L'àme  sent  fort  bien  qu'elle  ne 
pourrait   pas   produire,    par   ses   seules 

1.     JoAv.,  II  :  28  = 
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forces,  ni  inùme  aidée  de  la  seule  grâce 
ordinaire,  cette  illumination  subite  et  ces 
doux  transports.  Souvent,  d'ailleurs,  Dieu 
la  comble  au  moment  où  elle  ne  s'y 
attend  pas  et  où  elle  n'est  nullement  pré- 
parée. Cette  visite  aniounmse  de  Dieu  se 
fait  fréquemment  à  l'improviste  et  elle 
cesse  de  môme.  Tous  les  efforts  de  l'àme 
sont  impuissants  à  prolonger  l'action  de 
Dieu,  même  pendant  un  instant. 

La  connaissance  infuse  ne  s'obtient 
pas  par  raisonnement,  mais  par  impres- 
sion. L'àme  sent  Dieu,  elle  Le  touche, 
elle  L'étreint,  elle  se  voit  tout  investie 
par  Lui,  elle  se  sent  écouler  suavement 
en  Lui.  Cette  connaissance  n'a  pas  la 
clarté  de  la  lumière  de  gloire,  elle  reste 
obscure  puisque  nous  vivons  encore  sur 
la  terre,  mais  elle  engendre  dans  l'âme 
une  assurance  absolue. 

De  même  l'amour  infus  n'est  pas  la 
jouissance  béatifîque,  mais  une  prépara- 
tion à  ce  bonheur  ineffable.  Souvent  il 
est  un  avant-goût  des  joies  du  ciel,  mais 
parfois  il  jette  l'âme  dans  d'étranges 
tortures. 

L'amour  infus  dans  l'oraison  passive 
peut,  en  effet,  être  accompagné  soit  de 
douceurs  et  de  consolations  inexprima- 
bles, soit  de  grandes  épreuves  intérieures. 
Dieu,  qui  sanctifie  les  âmes  comme  II  îe 
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veut,  les  gratifie  souvent  successivement 
des  unes  et  des  autres.  Toutes  deux 
néanmoins  naissent  du  véhément  amour 
que  l'âme  i^orte  à  Dieu. 

Aucune  langue  n'exprimera  jamais  ce 
que  peuvent  ressentir  de  joie  intime,  de 
bonheur  profond  ces  âmes  favorisées. 

Tantôt  l'amour  est  pour  elles  un  doux 
repos,  une  tranquille  et  suave  possession 
de  Dieu,  ou  bien  une  jouissance  ineffable 
débordant  de  la  volonté  dans  toutes  les 
facultés  et  Jusque  dans  la  partie  sensible 
et  corporelle  de  l'homme.  Cette  joie  est 
si  délicieuse,  si  profonde,  si  pleine  et  si 
surabondante  que  le  cœur,  ne  pouvant  la 
contenir,  tombe  dans  une  sorte  d'ivresse 
spirituelle. 

Tantôt  l'amour  est  un  feu  dévorant,  un 
dési)'  véhément,  une  aspiration  brûlante 
vers  le  Maître  qu'elle  voudrait  enlacer, 
avec  Lequel  elle  voudrait  être  identifiée 
dans  l'unité  de  l'amour. 

Parfois  l'amour  prend  la  forme  d'un 
abandon  filial,  d'une  confiance  illimitée 
et  délicieuse  en  Dieu.  L'àme  a  conscience 
qu'elle  est  l'enfant  de  Dieu  et  de  la  Très 
Sainte  Yierp:e,  elle  se  voit  au  sein  de  la 
divine  Famille  et  déchargée  de  toute 
sollicitude. 

Parfois  encore  l'amour  est  une  force. 
L'âme  se  sent  douée  d'une  telle  énergie 
qu'elle  no  craint  ni  les  hommes  ni  les 
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verser toutes  les  barrières  qui  lui  ferment 
la  route  vers  son  Dieu. 

Mais  à  la  joie  succède  i)arfois  la  tris- 
tesse; la  consolation  fait  place  à  la 
tlésolation,  à  la  déflanco  et  même  au 
désespoir  apparent. 

Le  Dieu  vers  Lequel  l'àme  soupirait 
avec  tant  de  suavité  se  dérobe  soudain  à 
sa  poursuite,  ou  bien  II  se  montre  à  elle 
comme  un  Dieu  juste,  un  Dieu  offensé, 
un  Dieu  vengeur  du  péché.  L'amour 
tantôt  si  suave  et  si  doux  se  transforme 
brusquement  en  mouvement  de  crainte, 
de  désespérance,  de  colère,  de  tristesse 
accablante  et  d'aversion  de  Dieu.  L'âme 
croit  pécher  par  tous  ces  actes  et  c'est 
ce  qui  met  le  comble  à  sa  peine. 

Ces  mystérieuses  souffrances  consti- 
tuent ce  que  saint  Jean  de  la  Croix 
appelle  la  nuit  de  l'esprit..  Elles  sont  la 
purification  dernière,  le  lien  indissoluble 
par  lequel  Dieu  s'attache  définitivement 
les  âmes. 

Tels  sont,  dans  leurs  lignes  essen- 
tielles, la  nature  de  cette  oi'aison  et  ses 
effets  ordinaires. 

En  parcourant  ces  pages,  certaines 
âmes  se  seront  demandé  avec  effroi  quelle 
doit  être  leur  conduite  si,  un  jour.  Dieu 
les  introduit  dans  l'oraison  infuse. 
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Qu'elles  ne  craignent  pas.  Ici  plus  que 
partout  ailleurs  la  bonne  volonté  tient 
lieu  de  tout. 

Cette  oraison  n'est-elle  pas  appelée 
passive  ?  L'unique  obligation  de  l'âme 
est  de  recevoir  le  don  de  Dieu,  n'importe 
sous  quelle  forme  il  se  présente,  d'aimer 
Dieu  au  moj^en  de  l'amour  qu'il  répand 
Lui-même  dans  le  cœur,  d'accepter  gaie- 
ment les  épines  comme  les  fleurs,  de  se 
prêter  aux  douloureuses  exigences  de 
Dieu  comme  à  ses  plus  délicieuses  cares- 
ses. Ainsi  elle  n'aura  plus  de  mouvement 
que  vers  son  Dieu. 

Qu'elle  évite  donc,  pendant  les  dou- 
ceurs de  l'oraison  infuse,  de  s'attacher 
à  autre  chose  qu'à  l'amour,  d'examiner 
curieusement  l'action  de  Dieu,  la  manière 
dont  II  veut  s'unir  à  elle,  la  fréquence 
de  ses  visites.  Tout  cela  constitue  la 
part  de  Dieu;  II  ne  désire  de  l'âme,  son 
épouse,  que  l'amour,  la  simple  adhésion 
à  toutes  ses  volontés. 

Que  l'âme  ne  recherche  pas  avec 
anxiété,  à  quel  degré  d'oraison  elle  est 
arrivée.  Les  degrés  d'oraison  ne  se 
mesurent  que  sur  l'amour.  Plus  celui-ci 
est  intense,  plus  l'ànie  monte  vers  son 
Dieu,  mais  Dieu  seul  peut  fixer  ses 
degrés. 

Chaque  àme  de  bonne  volonté  est  un 
champ  où  Dieu  cultive  les  vertus,  fait 
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éclore  des  fleurs  et  mûrir  des  fruits  de 
sainteté.  11  est  Lui-même  le  jardinier. 
Les  plantes  n'ont  d'autre  rôle  que  de 
croître  et  de  produire  une  belle  et  riche 
moisson.  Si  les  âmes  voulaient  être  do- 
ciles à  l'action  do  Dieu,  elles  arriveraient 
toutes  à  une  haute  sainteté. 

11  est  des  âmes  préoccupées  de  certains 
phénomènes  extraordinaires  de  la  con- 
templation :  visions,  révélations,  extases 
et  autres  choses  du  même  genre.  Ces 
phénomènes  ne  sont  pas  des  effets  pro- 
pres de  l'oraison  infuse;  ils  ne  sont 
nullement  requis  à  la  contemplation  la 
plus  élevée;  ils  ne  constituent  pas  des 
degrés  nécessaires  ni  de  l'oraison,  ni  de 
la  sainteté  la  plus  consommée.  Ce  sont 
des  manifestations  miraculeuses  que  Dieu 
accorde  rarement.  Il  serait  téméraire  de 
les  désirer,  car  elles  ne  sont  pas  l'amour. 

Enfin,  que  fera  l'âme  d'oraison  jetée 
par  Dieu  dans  le  creuset  de  l'épreuve? 
Peut-elle  encore  se  contenter,  pendant 
ces  tortures  intérieures,  d'aimer  Dieu  ou 
même  parvient-elle  encore  à  L'aimer  ! 

S'il  est  un  moment  où  l'âme  doit  faire 
consister  toute  son  action  dans  le  simple 
mouvement  de  la  bonne  volonté  vei*s 
Dieu,  c'est  bien  celui  de  la  purification 
passive,  de  la  nuit  de  l'esprit.  Seules  les 
•îmes   qui    ont   été    plongées    dans    ces 
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affreuses  ténèbres  peuvent  s'en  faire  une 
idée.  Dieu  aime  à  s'envelopper  de  cette 
obscurité  impénétrable  pour  faire  dans 
l'àme  la  mystérieuse  et  dernière  trans- 
formation. II  tient  l'àme  par  ses  fibres 
les  plus  intimes,  Il  en  exprime  tout  ce 
qu'elle  contient  encore  de  naturel,  d'hu- 
main, d'égoïste.  L'àme  tenterait  en  vain 
de  se  débattre  sous  cette  toute-puissante 
étreinte,  de  s'opposer  à  la  pénétrante  et 
purifiante  action  de  son  Dieu  :  elle  ne 
réussirait  qu'à  prolonger  son  tourment. 

Que  l'àme,  ainsi  anéantie,  écrasée  sous 
la  main  de  Dieu  qui  l'aime,  se  laisse 
purifier  par  Lui,  qu'elle  réponde  à  chaque 
nouvelle  souHrance  par  un  amoureux 
fiat.  Qu'elle  s'attache  à  l'obéissance^ 
envers  son  directeur,  qu'elle  suive  aveu- 
glément ses  conseils  et  que,  pour  le 
reste,  elle  se  laisse  manier  par  Dieu. 

Aucun  livre  ni  aucun  directeur  n'in- 
struiront jamais  à  fond  une  àme  dans  ce 
genre  de  souffrances.  Avant  de  les  endu- 
rer, on  ne  saurait  les  comprendre,  et 
quand  elles  surviennent,  les  livres  et  les 
conseils  ne  disent  plus  rien  à  l'àme.  Dieu 
se  réserve  ce  domaine  :  ici.  Il  peut  obte- 
nir de  l'àme  un  abandon  entier,  un  acte 
de  parfaite  bonne  volonté.  Les  mouve- 
ments d'aversion  de  Dieu,  de  désespoir, 
de  colère,  de  haine  ne  sauraient  empê- 
cher le  souverain  Maître  de   faire  son 
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œuvre.  Ces  mouvements  ne  sont  tels 
qu'en  apparence,  en  réalité  ils  sont  des 
actes  d'un  très  véhément  et  très  pur 
amour  de  Dieu.  L'âme  se  persuade  du 
contraire  et  elle  gémit,  elle  se  lamente, 
elle  est  torturée;  mais  qu'importe?  Ce 
n'est  que  pour  un  temps,  et  par  là  elle 
se  purifie,  se  transforme  et  aime. 

0  mon  Dieu,  je  veux  vous  laisser  tra- 
vailler mon  àme  jusqu'au  bout,  jusqu'au 
Calvaire.  La  résurrection  viendra  un 
jour.  Pauvre  petite  chenille,  je  veux 
ramper  sur  la  terre  aussi  longtemps  que 
Vous  le  trouverez  bon,  je  veux  par  Vous 
être  enfermée  dans  une  obscure  prison 
et  y  rester  morte  et  ensevelie,  me  con- 
tentant de  Vous  aimer  jusqu'au  jour  où 
il  Vous  plaira  de  briser  les  parois  de 
mon  étroite  cellule  et  de  me  donner  des 
ailes  pour  m'élancer  vers  Vous.  Alors, 
agile  comme  le  papillon,  mon  àme  s'en- 
volera dans  votre  divine  Charité  et  un 
même  feu  brûlera  à  jamais  le  Créateur  et 
sa  chétive  créature. 

Oh  î  que  notre  destinée  est  belle  ! 
Aimer  Dieu  à  jamais,  L'aimer  au  ciel. 
L'aimer  sur  la  terre,  L'aimer  dans  la 
joie  et  dans  la  tristesse,  dans  la  lumière 
et  dans  les  ténèbres.  L'aimer  au  Calvaire 
comme  sur  le  Thabor.  Bonne  volonté, 
c'est  là  ton  acte,  c'est  là  ta  prérogative. 


CHAPITRE   II 

Par  l'Action 

Article  Premier  :  Le  moraeni  présent 

/~>iE  sanctifier  c'est  aimer  Dieu,  c'est 
J^  imprégner  de  cet  amour  toute  sa 
^^  vie,  c'est  faire  .passer  dans  toutes 
les  menues  actions  d'une  existence  ce 
soutîle  surnaturel,  cette  intention  droite, 
ce  désir  d'être  à  Dieu. 

Cela  est-il  possible  ?  Oh  !  certes,  cela 
est  réalisable  et  bien  des  âmes  simplQ^ 
atteignent  chaque  jour  ce  sublime  idéal. 
Que  nous  faut-il  donc  faire  pour  être  du 
nombre  de  ces  âmes  heureuses  ? 

L'âme  de  bonne  volonté  doit  commen- 
cer par  simplifier  sa  tâche. 

On  ne  saurait  assez  le  répéter  :  presque 
toutes  les  âmes  compliquent  à  plaisir  le 
travail  de  leur  perfection  ;  pour  entre- 
prendre le  voyage  vers  la  sainteté,  elles 
se  chargent  d'un  fardeau  inutile  ;  elles 
gaspillent  leurs  forces  dans  des  occupa- 
tions sans  importance  ou  d'une  utilité 
contestable. 

Il  faut  donc  réduire  tout  le  travail  de 
la  perfection  à  un  seul  point  bien  précis, 
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c'est-à-dire  au  moment  présent  ;  il  faut 
limiter  la  vie,  l'activité  au  devoir  présent, 
concentrer  toute  l'attention  sur  l'obliga- 
tion présente, donner  à  bien  s'en  acquitter 
tout  le  soin,  toute  la  vigilance  possible. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  le  décourage- 
ment envahisse  les  âmes  quand  elles  se 
voient  en  face  d'une  vie  entière  à  sancti- 
fier, quand  d'un*  seul  coup  d'œil  elles 
considèrent  cette  infmité  d'actions  et  de 
petites  soulfrances  échelonnées  tout  le 
long  de  leur  existence,  quand  elles  em- 
brassent d'un  seul  regard  ce  champ 
immense,  couvert  des  ronces  des  vices 
à  extirper. 

Mais  là  n'est  pas  la  sainteté.  La  per- 
fection n'est  pas  faite  de  rêves  et  d'ab- 
stractions. Elle  est  une  réalité  bien 
concrète,  qui  s'offre  à  nous  à  chaque 
instant.  Une  vie  à  sanctifier,  c'est  le 
moment  présent  à  donner  à  Dieu. 

Notre  vie  n'est  qu'une  succession  de 
moments.  En  elle  rien  de  réel,  sinon  ce 
court  instant  actuel  qui  s'écoule  sans 
cesse.  Nous  ne  vivons  que  dans  le  présent. 
Le  sanctifier,  tel  est  notre  seul  devoir  : 
nous  ne  pouvons  rien  faire  de  plus  pour 
notre  perfection  et  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Oh  !  si  l'on  comprenait  cette  vérité  à  la 
fois  si  simple  et  si  consolante  !  Entre  Dieu 
et  l'àme  do  bonne  volonté,  il  n'y  a  qu'un 
acte  :  l'acte  d'amour.  Grâce  à  lui,  l'âme 
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s'unit  à  Dieu  à  chaque  instant.  Chaque 
parcelle  de  temps  est  comme  une  espèce 
sacramentelle  qui  apporte  Dieu  à  l'àme  ; 
c'est  une  communion  sans  cesse  renouve- 
lée. Par  elle  l'àme  se  livre  toute  entière 
et  Dieu  se  donne  tout  entier  ;  '^  C'est  un 
flux  et  un  reflux,  dit  Ruysbroeck  ^  qui 
fait  déborder  la  fontaine  de  l'amour.  » 

Pourquoi  donc  nous  préoccuper  du 
passé?  Il  n'est  déjà  plus,  il  nous  a 
échappé  pour  toujours.  Pourquoi  perdre 
notre  temps  en  regrets  stériles,  en  imagi- 
nations vaines  ?  Jetons  le  passé  avec  nos 
infidélités  dans  l'océan  de  la  miséricorde 
divine.  Dieu  a  tout  oublié,  Il  a  tout 
effacé  :  Quantiun  clistat  ortus  ah  occi- 
deyite,  lojige  fecit  a  nohis  miquitates 
72 os f ras...  quoniain  ipse  cognovit  fig- 
mentum  nostrum  ^. 

Rachetons  le  temps  perdu  par  la  fidé- 
lité présente. 

Et  pourquoi  tant  de  sollicitude  pour 
l'avenir  ?  Il  n'est  pas  encore.  Dieu  nous 
le  donnera,  nous  le  distillera  en  quelque 
sorte  goutte  à  goutte.  Alors  nous  le 
sanctifierons.  Maintenant,  d'autres  de- 
voirs sollicitent  notre  attention  et  notre 
bonne  volonté. 

1.  Uornempnt  des  noces  spirituelles,  chap.  Liv  : 
^-  Dit  vloyen  en  dit  wedervloyen  doet  over- 
vloven  die  fontaine  der  minnen.  '> 

2.  Ps.  102  :  12-14. 


PAR  l'action  65 


Dieu  est  un  bon  Père.  Au  moment 
opportun  11  nous  donnera  ce  qui  est 
nécessaire  à  notre  perfection.  Notre 
sainteté  est  avant  tout  son  œuvre.  C'est 
Lui  qui  en  a  dressé  le  plan  et  qui  en 
exécute  tous  les  détails.  A  chaque  moment 
Il  nous  présente  un  devoir  à  accomplir. 
De  l'ensemble  de  tous  les  instants  bien 
employés  surgira  le  magnifique  édifice  de 
noti'e  perfection.  Nous  ne  V03  ons  de  cette 
grande  œuvre  que  notre  petite  occupation 
présente  et  nous  nous  désolons.  Mais  le 
Maitre  voit  l'ensemble  et  d'avance  II  jouit 
de  la  beauté  de  son  ouvrage. 

"  Notre  sainteté  se  fait  à  peu  près,  dit 
le  P.  de  Caussade  ^  comme  les  superbes 
tapisseries  qui  se  travaillent  point  par 
point  et  à  l'envers.  L'ouvrier  qui  s'y 
emploie  ne  voit  que  son  point  et  son 
aiguille,  et  tous  ces  points  remplis  suc- 
cessivement font  des  figures  magnifiques 
qui  ne  paraissent  que  lorsque,  toutes  les 
parties  étant  achevées,  on  expose  leur 
beau  côté  au  jour  ;  mais,  pendant  le 
temps  du  travail,  tout  ce  beau  et  ce 
merveilleux  est  dans  l'obscurité.  » 

.  Le  moment  présent  contient  pour  cha- 
cun la  sainteté.  Dieu  y  a  déposé  un  trésor 


1.     Abandon  à  la  divine  Providence,  livre  II, 
cliap.  IV,  §  3. 
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inestimable.  Si  l'àme  le  laisse  échapper, 
il  est  perdu  pour  elle  à  jamais. 

Cette  obligation  présente,  Dieu  la  varie 
pour  chaque  àme  en  particulier.  Le  mo- 
ment présent  de  telle  âme  n'est  pas  celui 
de  telle  autre.  Notre  père  céleste  s'occupe 
en  particulier  de  chacun  de  ses  enfants.  Il 
entre  dans  tous  les  détails  de  la  vie  de 
chacun.  La  perfection  consiste  donc  à 
donner  à  Dieu  notre  moment  présent. 
Oh  !  le  grand  secret  de  la  vie  intérieure 
que  celui  de  s'occuper  de  soi-même  et 
non  des  autres,  de  prêter  toute  son 
attention  à  son  propre  devoir  et  non  à 
celui  d'autrui  î  Que  nous  importe  de 
connaître  les  obligations  du  prochain  et 
de  constater  ses  manquements  ?  "  Vivons 
sur  la  terre  comme  s'il  n'y  avait  que 
Dieu  et  nous  •'  :  telle  est  la  grande 
maxime  des  saints.  Ne  nous  occupons 
du  prochain  que  si  notre  devoir  le 
demande.  A  une  infinité  de  bonnes  âmes 
est  fermé  tout  accès  à  la  sainteté,  parce 
qu'elles  s'occupent  non  d'elles-mêmes 
mais  des  autres. 

Si  notre  devoir  présent  doit  nous 
sanctifier,  n'allons  pas  chercher  ailleurs 
notre  sainteté,  Dieu  seul  connaît  le 
genre  et  le  degré  de  notre  perfection. 
N'allons  pas  copier  les  autres  âmes. 
N'allons  pas  de  porte  en  porte  mendier 
l'aliment  de  notre  sainteté.  Nous  sommes 
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les  enfants  du  Roi  des  rois.  Il  est  infini- 
ment bon  et  généreux.  Il  nous  donne  en 
abondance  les  moyens  de  sainteté.  Cha- 
que moment  présent  nous  les  transmet. 
Vivons  au  jour  le  jour  sur  le  sein  de 
Dieu,  toujours  attentifs  à  Lui  obéir  au 
moment  présent.  Sufficit  diei  jncdUia 
sua^  :  "  A  chaque  jour  suffit  sa  peine.  » 
Notre  Père  céleste  sait  ce  dont  nous 
avons  besoin  demain.  Contentons-nous  de 
Lui  demander  notre  pain  d'aujourd'hui. 

Simplifier  le  travail  de  la  perfection, 
réduire  la  vie  au  moment  présent,  telle 
est  la  première  tâche  de  l'âme.  Si  elle  s'y 
conforme,  Dieu  la  conduira  par  la  main 
à  travers  toutes  ses  occupations  :  Tenu- 
isti  manum  dexieram  meam  et  in 
voliintate  tua  deduxisti  me^  .  Appuyée 
sur  Lui,  elle  s'acquittera  en  toute  tran- 
quillité de  son  occupation  présente, 
accueillant  chaque  nouveau  moment 
avec  reconnaissance,  puisqu'il  lui  livrera 
son  Dieu,  ne  regrettant  aucune  occu- 
pation passée,  ne  désirant  aucun  attrait 
futur,  sinon  celui  que  son  divin  Père 
lui  prépare. 

Quelle  vie  douce  et  calme!  Tant  qu'elle 
le  peut,   et  que  Dieu  lui   en   donne   la 


1.  Matt.,  6  :  34. 

2.  Ps.  72  :  24. 
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grtâce,  l'àme  ne  quitte  pas  du  regard  le 
bon  Maitre,  toujours  disposée  à  exécuter 
ses  ordres,  mais  jamais  empressée.  Sa 
vie  ressemble  déjà  à  celle  du  Dieu  qu'elle 
porte  en  elle-même.  Semper  agens,  dit 
saint  Augustin\  semper  quietas...amas 
nec  aestuas  zelas  et  securus  es...iras- 
ceris  et  tranquillus  es  :  «  Seigneur, 
Vous  êtes  toujours  en  action,  toujours 
en  repos...  Votre  amour  est  s-^ns  pas- 
sion. Votre  jalousie  sans  inquiétude... 
Votre  colère  sans  trouble  ..  ". 


Article  II  :  Le  corps  de  l'action 

LE  moment  présent  renferme  un  devoir 
à  remplir.  Vis-à-vis  de  ce  devoir, 
l'âme  contracte  une  double  obligation. 
Elle  doit  faire  intégralement  la  chose 
prescrite,  elle  doit  le  faire  avec  l'inten- 
tion d'aimer  Dieu  ou  d'accomplir  sa 
divine  volonté. 

Exécution  et  intention,  tel  est  le  double 
élément  de  toute  œuvre.  Le  premier  con- 
stitue la  partie  matérielle,  c'est  la  chose 
à  exécuter;  le  second  est  le  formel,  l'élé- 
ment vivant  qui  anime  l'action,  lui  donne 
sa  valeur  et  son  mérite.  Traitons,  dans 
le  présent  chapitre,  de  l'élément  matériel. 

1.     Confesslones,  lib.  I,  cap.  iv  (Trad.  Moreau). 
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Par  l'intermédiaire  du  moment  pré- 
sent, Dieu  prescrit  à  l'î'ime  une  obliga- 
tion, c'est-à-dire  une  chose  à  faire  ou  à 
omettre,  une  souffrance  à  supporter. 
Dieu  lui  manifeste  ainsi  soit  sa  volonté 
signiliée,  soit  celle  de  son  bon  plaisir. 
En  face  de  ce  devoir,  que  doit  faire 
l'âme  de  bonne  volonté? 

Elle  doit  s'efforcer  de  le  l'emplir  inté- 
gralement; elle  doit  exécuter  cette  action 
à  la  perfection.  Son  rôle  ne  consiste  pas 
à  examiner  l'importance  de  ce  devoir, 
puisqu'il  lui  est  imposé  par  Dieu,  puisque, 
à  ce  moment  précis,  aucune  autre  action 
ne  pourrait  la  faire  avancer  en  perfection. 

Elle  doit  s'abstenir  d'examiner  par 
quelle  voie  lui  vient  cette  obligation,  par 
quel  intermédiaire  elle  lui  est  imposée, 
sous  quels  dehors  elle  se  présente  à  elle, 
pour  quels  motifs  ou  sous  quels  prétextes 
elle  lui  est  intimée.  Ce  serait  perdre  son 
temps  que  d'arrêter  son  esprit  à  ces  con- 
sidérations. Le  devoir  du  moment  présent 
est  messager  de  Dieu,  il  n'est  que  cela. 
Sous  le  voile  d'une  créature  quelconque. 
Dieu  se  livre  Lui-même  à  l'âme  de  bonne 
volonté. 

Accueillons  simplement  le  moment 
présc^nt,  exécutons  intégralement  ce 
(ju'il  prescrit  ou  omettons  ce  qu'il  défend. 

Dans  l'exécution  de  cette  œuvre,  la 
bonne  volonté  doit  se  livrer  tout  entière. 
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L'âme  ne  recueille  toutes  ses  forces  épar- 
pillées, elle  ne  groupe  toutes  ses  énergies 
que  pour  les  concentrer  sur  le  devoir  pré- 
sent. Il  faut  donc  prêter  toute  son  atten- 
tion et  déployer  toutes  ses  ressources 
pour  bien  faire  ses  actions,  pour  les  par- 
faire c'est-à-dire  leur  imprimer  le  cachet 
du  fini,  du  parfait.  Certaines  âmes  ne 
peuvent  s'astreindre  à  achever  ce  qu'elles 
commencent,  à  bien  faire  jusqu'au  bout 
ce  qu'elles  entreprennent.  C'est  la  marque 
de  la  légèreté  et  de  l'inconstance,  c'est  le 
signe  qu'elles  ne  sont  pas  tout  entières 
au  moment  présent,  qu'elles  sont  solli- 
citées par  le  désir  immodéré  de  ce  qui 
doit  suivre  et  ne  leur  appartient  pas 
encore.  Ces  âmes  ne  parviennent  pas  à 
l'entière   perfection  de  la  vie. 

L'application  de  l'âme  au  devoir  pré- 
sent doit  être  continuelle.  Chaque  instant 
apporte  une  nouvelle  obligation.  Notre 
devoir  nous  guette  dès  le  premier  instant 
de  notre  réveil.  Nous  n'avons  pas  le  droit 
de  dépenser  à  notre  gré  une  seule  seconde 
du  temps  qui  nous  est  mesuré.  Le  faire 
serait  priver  Dieu  de  la  gloire  qui  Lui 
revient,  de  notre  fidélité  et  du  bonheur  de 
nous  unir  à  Lui  à  ce  moment.  Notre  appli- 
cation à  l'obligation  présente  ne  peut 
donc  pas  souffiir  d'interruption.  Chaque 
goutte  d'eau  tombant  sur  la  pierre  con- 
tribue pour  sa  petite  part  à  la  percer  ; 
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chaque  coup  de  pinceau  a  pour  but  de 
donner  à  l'image  sa  beauté  définitive  ; 
chaque  acte  est  destiné  à  achever  en  nos 
;imes  la  ressemblance  avec  Dieu. 

S'il  importe  que  notre  activité  soit 
continuelle,  il  importe  aussi  qu'elle  soit 
contenue,  modérée.  Sans  cette  condition, 
elle  ne  saurait  durer.  Lo  pouvoir  de  se 
contenir  est  indispensable  à  toute  vie 
vraiment  féconde.  Rien  ne  se  fait,  dit 
Ollé-Laprune,  sa72s  la  force  de  se  con- 
tenir, de  se  retenir,  de  s'abstenir^ . 
Nul  ne  sut  jamais  agir  qui  ne  pût  se 
modérer. 

Nos  forces  ont  des  limites.  L'intelli- 
gence et  la  volonté  sont  des  facultés 
bornées.  L'attention  ne  saurait  toujours 
se  soutenir.  Dieu  ne  demande  de  ses 
enfants  que  ce  qu'ils  peuvent  donner. 

Contentons-nous  de  notre  devoir  du 
moment  présent.  Faisons-le  avec  calme, 
tranquillement,  mais  énergiquement. 
N'excédons  pas  la  mesure  de  nos  forces. 
Dieu  nous  a  assigné  notre  tâche  quoti- 
dienne. Vouloir  la  rendre  plus  lourde 
qu'elle  n'est  déjà,  c'est  être  téméraire, 
c'est  se  rendre  impossible  le  travail  de 
la  perfection. 

Cette  modération  est  la  qualité  la  plus 
précieuse  et  la  moins  appréciée  de  toute 
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activité.  Elle  exclut  la  précipitation,  qui 
gâte  tant  d'aciions,  et  le  surmenage,  qui 
ruine  inutilement  tant  de  santés;  elle 
condamne  la  multiplicité,  qui  éparpille 
les  forces,  et  règle  l'intensité,  qui  doit 
garantir  leur  durée. 

Cultivons  cette  maitiise  de  nous-mêmes. 
Elle  nous  assurera  la  constance  dans 
l'action.  Elle  nous  fera  avancer  toujours 
du  même  pas,  imperturbables,  à  travers 
toutes  les  difficultés,  au-dessus  de  tous 
les  obstacles  ;  elle  nous  fera  accomplir 
avec  la  même  simplicité  les  devoirs  les 
plus  humbles  et  les  actions  les  plus 
éclatantes. 

Bien  plus,  cette  modération  voulue 
nous  aidera  à  trouver  à  chaque  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  sur  la  terre  : 
la  croix.  En  effet,  quel  renoncement  ne 
faut-il  pas  pour  toujours  se  contenir,  se 
contenter  de  l'humble  devoir  présent  et 
aller  au  pas  de  Dieu  ?  Cette  modération 
est  un  i^noncement  continuel,  une  mort 
de  tous  les  instants.  Elle  nous  unit  à 
chaque  moment  au  divin  Rédempteur 
souôrant  et  à  son  œuvre  de  sanctification. 
Ainsi  chaque  acte,  précisément  par  ce 
qu'il  contient  de  petit  et  de  mortifiant, 
nous  donne  la  vie  et  nous  la  fait  com- 
muniquer aux  âmes:  chaque  acte,  par  sa 
modération  même,  devient  une  force 
d'expansion.  La  force  de  se  contenir  rend 
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sa  vertu  vivifiante.  Sa  mort  apparente 
recèle  sa  vie  réelle  et  sa  fécondité. 

Toute  âme  qui  veut  se  livrer  à  l'action 
de  Dieu  en  elle,  se  contenter  de  l'exécuter 
et,  dans  ce  but,  se  modérer,  se  contenir 
dans  les  limites  tracées  par  Dieu,  devien- 
dra infailliblement  un  puissant  instru- 
ment de  conversion  et  de  salut  pour  les 
autres.  Dieu,  qui  est  charité,  se  sent 
pressé  de  se  communiquer  aux  âmes  ;  il  ne 
Lui  manque  que  des  instruments  dociles, 
des  canaux  qui  transmettent  intégrale- 
ment aux  autres  les  eaux  divines  sans  en 
absorber  quoi  que  ce  soit.  Dès  qu'il  se 
trouve  une  âme  ainsi  disposée,  fût-elle 
cachée  au  fond  d'un  cloître.  Dieu  s'en 
fait  un  instrument  de  rédemption.  Elle 
rayonnera  l'action  divine  peut-être  sans 
s'en  rendre  compte,  à  travers  les  grilles 
de  son  monastère.  Mais  ce  n'est  pas  seule- 
ment au  fond  des  cloîtres  que  Dieu  sait  se 
préparer  de  pareilles  âmes.  Il  les  trouve 
ou  II  se  les  forme  dans  tous  les  rangs  de 
la  société  ;  Il  inspire  à  ces  âmes  de  nobles 
initiatives,  de  généreuses  entreprises, 
parfois  de  folles  hardiesses  ;  Il  les  presse 
de  les  réaliser,  de  se  donner  tout  entières 
pour  les  exécuter,  d'oublier  la  prudence 
humaine  pour  ne  s'appuj^er  que  sur  la 
divine  sagesse. 

Une  âme  docile  et  saintement  passion- 
née pour  son  Dieu  ne  saurait  avoir  de 
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repos.  Il  faut  qu'elle  agisse,  il  faut 
qu'elle  travaille,  il  faut  qu'elle  fasse  du 
bien  autour  d'elle,  car  la  divine  Char^ité 
est  un  feu  dévorant. 

Elle  sent  qu'elle  a  une  mission  à  rem- 
plir sur  la  terre,  qu'elle  a  à  répandre  la 
vérité,  à  allumer  les  flammes  de  l'amour, 
à  communiquer  aux  pauvres  déshérités 
la  surabondance  de  biens  dont  elle  jouit 
elle-même.  Toute  vie  pleine  tend  à  débor- 
der, à  se  répandre,  et  quelle  àme  a  la  vie 
plus  pleine  que  celle  qui  vit  de  Dieu? 
Rien  dans  ce  monde  ne  peut  laisser  indif- 
férente une  pareille  âme.  Les  sciences  et 
arts,  le  progrès  intellectuel,  moral  et 
même  matériel  l'intéressent,  car  tout 
cela  vient  de  son  Dieu  et  ramène  à  Lui. 

Jamais  une  àme  pleinement  abandon- 
née à  l'action  de  Dieu  ne  s'est  trouvée  à 
l'étroit  dans  l'immensité  divine,  jamais 
son  zèle  n'a  manqué  d'àmes  à  conquérir, 
d'aveugles  à  éclairer,  de  malheureux  à 
soulager. 

Qui  était  plus  simplement  et  plus  entiè- 
rement dépendant  de  Dieu  qu'un  saint 
Alphonse,  un  saint  Vincent  de  Paul,  une 
sainte  Thérèse,  un  saint  Ignace,  une  bien- 
heureuse Marguerite-Marie,  et  qui  plus 
que  ces  saints  a  révélé  Dieu  au  monde, 
soulagé  les  misères  humaines,  endigué  les 
hérésies  et  répandu  la  divine  Charité  ? 

0  âmes  de  bonne  volonté,  livrez-vous 
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pleinement  à.  l'action  divine,  suivez-la 
pas  à  pas  ;  ne  négligez  aucun  de  ses 
ordres,  aucun  de  ses  conseils,  aucune  de 
SCS  inspirations  ;  abandonnez -vous  à 
Dieu,  et  puis  déployez  vos  ailes,  donnez 
libre  cours  à  vos  généreux  desseins  ; 
identifiez-vous  à  chaque  instant  davan- 
tage avec  Jésus  et,  à  son  exemple,  en 
Lui  et  par  Lui,  faites  du  bien,  avec  Lui 
prononcez  le  rnisercor  super  tia^bam^  : 
"  J'ai  pitié  de  la  foule  "  ;  le  sitio"^  :  "  J'ai 
soif  de  contjuérir  les  âmes  »  ;  le  Venite 
ad  me  omnes  ^  :  "  Venez  tous  à  moi  I ...  » 
et  vous  correspondrez  entièrement  aux 
vues  de  Jésus-Christ  sur  vous.  Comme 
Lui,  vous  pourrez  dire  en  terminant 
votre  carrière  :  Toitt  est  consommé'^  ; 
l'œuvre  que  mon  Père  m'a  confiée,  je 
Vai  menée  à  bon  te7^7ne'^  ;  j'ai  j^cissé 
en  faisant  le  hien^K 

Article  III  :  L'âme  de  l'action 

CELUI  qui  a  simplifié  sa  tâche  en  rédui- 
sant toute  sa  vie  à  l'unité  du  moment 
présent  est  capable  de  donner  cà  l'action 
présente  toute  son  attention  et  toute  son 
énergie.  Pourtant  cela  ne  suffît  pas. 

\.     Marc.  8:2.  2.     Joax.,   19:  28. 

3.     Matt.,   11:   28.  4.     Joan.,   19:  30. 

5.    Joan.,  17:  4.  6.     Act,,  10:  38. 
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Exécuter  une  œuvre  fidèlement,  l'ache- 
ver intégralement,  n'est  que  l'élément 
matériel  d'une  bonne  action.  Cet  élément 
matériel  doit  être  vivifié,  transformé  et, 
en  quelque  sorte,  déifié  par  la  pureté  de 
l'intention. 

Cette  intention,  quelle  est-elle  ?  C'est 
l'amour.  Dans  chacune  de  ses  actions, 
l'âme  fidèle  veut  témoigner  à  Dieu  qu'elle 
L'aime.  Elle  sait  d'ailleurs  qu'aucun  acte 
n'a  de  valeur  véritable  qu'en  vertu  de 
cette  divine  Charité,  que  sans  l'amour 
l'œuvre  n'est  qu'un  corps  sans  âme,  un 
organisme  sans  vie. 

Cette  intention  d'aimer  Dieu,  accom- 
pagnant l'câme  dans  chacune  des  occupa- 
tions de  sa  vie  journalière,  peut  revêtir 
bien  des  formes  et  s'exprimer  dans  des 
formules  diverses. 

Aimer  Dieu,  c'est  vouloir  faire  son 
adorable  volonté^,  s'abandonner  à  son 
action,  se  conformer  à  l'ordre  divin, 
vivre  dans  la  vérité*  ;  aimer  Dieu,  c'est 
procurer  sa  gloire^,  travailler  à  Le  faire 
connaître,  à  étendre  son  règne ^  ;  aimer 
Dieu,  c'est  être  homme  de  devoir,  homme 
surnaturel,  c'est  aspirer  à  faire  plaisir  à 
Dieu,  à  Lui  faire  oublier  les  ingratitudes 
des  hommes  :  aimer  Dieu,  c'est  s'efforcer 
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d'imiter  Jésus-Christ^ ,  de  se  transformer 
en  Lui  2,  de  se  revêtir  de  sa  divine  Per- 
sonne^, de  s'incorporer  plus  intimement 
à  son  corps  mystique"^,  de  se  dévouer  à 
son  œuvre"*,  de  s'enraciner  dans  sa 
Charité  ^ 

Les  formules  varient,  le  sens  reste  le 
même  :  à  travers  toutes  ses  actions, 
l'âme  aime  son  Dieu  ;  elle  travaille  dans 
le  but  de  Lui  manifester  son  attachement 
et  de  se  conformer  à  son  divin  bon 
plaisir.   Moïlii  le  secret  de   la   sainteté. 

Nous  touchons  ici  le  fond  même  du 
travail  de  la  perfection. 

C'est  ici  que  se  fait  la  séparation  entre 
les  âmes  héroïques  et  les  âmes  médiocres. 

Toutes  sont  animées  de  bonne  volonté, 
toutes  ont  un  certain  nombre  de  mêmes 
actes  à  poser  chaque  jour.  Mais,  tandis 
que  quelques-unes  amassent  en  peu  d'an- 
nées d'immenses  trésors  de  mérites  et 
semblent  voler  vers  la  sainteté,  les  autres 
avancent  péniblement  en  se  traînant  sur 
la  route  qui  conduit  à  la  perfection. 

D'où  vient  celte  différence  ? 

Les  unes  aiment  sans  cesse;  elles  puri- 
fient sans  discontinuer  leur  bonne  inten- 
tion ;    elles  ne  perdent  pas  une  occasion 

l.     Rom.,  28  :  29.  2.     Gai.,  2:  20. 

3.     Gaî.,  3  :  27.  4.     I  Cor.,  12  :  27. 

5.     JoAN.,   4:  34.  (3.     Eph..  3:  17. 


78        DEUXIÈME  PARTIE.   CHAPITRE  II 

de  lancer  vers  le  Cœur  de  Jésus  un  trait 
enflammé.  Les  autres  font  machinalement 
leur  travail  quotidien;  elles  s'attachent  à 
l'écorce  de  l'œuvre;  elles  se  contentent 
d'exécuter  l'action  prescrite,  mais  leur 
intentio-n  est  languissante  :  cette  inten- 
tion ne  dépasse  pas  la  créature,  elle  ne 
s'élève  pas  jusqu'à  Dieu,  elle  n'anime 
pas,  elle  ne  vivifie  pas. 

Avoir  l'intention  d'aimer  Dieu,  dans 
toutes  les  actions  de  la  journée,  la 
rendre  de  plus  en  plus  pure  et  vivace, 
sans  effort  toutefois,  mais  par  une  vigi- 
lance tranquille,  telle  doit  être  le  but 
constant  de  nos  efforts. 

L'idéal  consisterait  à  maintenir  l'esprit 
et  le  cœur  fixés  en  Dieu  d'une  manière 
actuelle,  pendant  toutes  les  occupations. 
En  règle  générale,  une  telle  attention 
dépasse  nos  faibles  moyens. 

Xous  ne  sommes  pas  au  ciel  ;  nous 
traînons  péniblement  notre  existence  ici- 
bas.  Les  distractions,  les  préoccupations 
nous  assaillent  de  toute  part.  Aussi  bien, 
nous  ne  sommes  pas  tenus  d'atteindre  cet 
idéal.  Il  suffit  que  nous  y  tendions  avec 
une  généreuse  et  tranquille  ardeur,  nous 
résignant  entre-temps  à  perdre  Dieu  de 
vue  le  moins  souvent  possible. 

Bien  des  âmes  aspirent  à  songer  sans 
cesse  à  Dieu  durant  leur  travail  et  n'y 
parviennent  jamais.  Qu'elles  se  rassurent 
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et  sachent  que  notre  àme  est  réellement 
unie  à  Dieu,  tout  en  ne  pensant  pas 
actuellement  à  Lui.  L'acte  par  lequel  la 
volonté  s'attache  à  Dieu  et  se  propose  de 
tout  faire  pour  son  amour  est  passager 
de  sa  nature,  mais  sa  vertu  subsiste 
intacte,  son  influence  perdure  et,  grâce 
à  elle,  la  volonté  reste  fixée  en  Dieu  au 
milieu  de  l'égarement  de  l'intelligence, 
des  divagations  de  l'imagination  et  de 
l'acc^ablement  des  affaires. 

Dans  le  jardin  de  notre  àme,  nous 
avons  réservé  à  Dieu  le  plus  bel  arbre  : 
notre  volonté,  avec  tous  les  fruits  qu'elle 
porte  ou  portera  jamais.  Cette  donation, 
nous  l'avons  voulue  irrévocable,  nous  la 
renouvelons  avec  amour  toutes  les  fois 
que  notre  pensée  se  retourne  vers  Dieu. 
Tous  les  fruits  de  cet  arbre,  tous  les 
actes  de  notre  bonne  volonté  sont  donc 
la  propriété  de  Dieu.  Mille  fois  nous  les 
Lui  avons  tous  abandonnés. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'àme 
aimante  tend  sans  cesse  à  se  donner  à 
Dieu  d'une  manière  actuelle  avec  tout  ce 
qu'elle  possède  ;  elle  voudrait  ne  jamais 
perdre  Dieu  de  vue  ;  elle  aspire  k  se 
plonger  en  Lui  d'une  manière  consciente 
à  chaque  instant,  à  rester  fixée  en  Lui, 
vivant  de  sa  vie,  respirant,  en  quelque 
sorte,  par  Lui.  s'abreuvant  à  la  source 
de  la  divine   Charité,  se  nourrissant  de 
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son  Dieu,  vivant  cachée  en  Dieu  avec 
le   Christ  ^ 

Désir  légitime,  qui  sera  pleinement 
satisfait  au  ciel,  mais  qui  ne  saurait 
être  comblé  ici-bas,  sinon  dans  la  mesure 
où  il  plait  à  Dieu  de  nous  dégager  de  la 
terre,  de  ses  préoccupations  et  de  ses 
embarras. 

L'amour  de  Dieu  doit  donc  animer 
toutes  nos  actions.  Dans  chacune  d'entre 
elles  nous  ne  pouvons  avoir  ni  retour  sur 
nous-mêmes,  ni  complaisance  en  aucune 
créature. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  faut-il  donc 
vivre  ici-bas  sans  aflêction,  sans  joie, 
sans  l'expansion  naturelle  de  notre  être 
humain,  qui  est  un  don  de  Dieu  ? 

Oh  !  non  ;  ici  encore  on  contrefait 
tant  de  fois  la  vraie  sainteté. 

Les  saints  ne  sont  pas  des  êtres  inac- 
cessibles, qui  ne  regardent  la  terre  que 
pour  la  maudire,  qui  ne  s'occupent  de  la 
créature  que  pour  éviter  son  contact. 
Rien  n'est  plus  ouvert  au  monde  que  le 
cœur  d'un  saint.  Il  est,  en  quelque  sorte, 
penché  sur  toute  créature  pour  y  décou- 
vrir son  Dieu  ou  pour  L'y  ramener. 

Qui  a  été  plus  ardemment  épris  de  la 
nature    qu'un    saint   François   d'Assise  ? 

L     Col..  3  :  3. 
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Qui  Ta  chantée  plus  souvent  que  Guido 
Gezelle,  le  saint  prêtre  des  Flandres  ? 

Enfants  de  Dieu,  ne  sommes-nous  pas 
les  rois  de  la  terre  ?  N'avons-nous  pas, 
ici-bas,  la  jouissance  des  domaines  de 
notre  Père  céleste  ?  La  terre  entière 
n'est-elle  pas  à  Lui  et,  par  conséquent, 
à  nous  ?  Plus  nous  sommes  saints,  plus 
aussi  nous  pouvons  pénétrer  dans  chaque 
créature,  en  discerner  la  perfection  et 
la  beauté  et  admirer  l'harmonieux  en- 
semble de  toute  la  création. 

Tout  peut  nous  élever  vers  Dieu  ; 
toute  joie  légitime,  nous  pouvons  la 
prendre  en  Lui  et  pour  Lui.  Le  cœur 
pur  est  capable  de  jouir  de  tout  et  de 
trouver  tout  en  Dieu.  Sans  doute,  il  se 
sent  poussé  souvent  à  se  refuser  les  joies 
les  plus  innocentes,  comme  David  autre- 
fois sacrifia  l'eau  puisée  par  ses  soldats 
à  la  citerne  de  Bethléem  ;  sans  doute 
aussi,  Dieu  se  plait  à  demander  aux 
siens,  par  ses  inspirations,  le  sacrifice 
de  telle  ou  telle  jouissance,  et  Tàme 
heureuse  s'empresse  d'obéir  ;  mais  telle 
n'est  pas  la  loi.  Dans  la  création,  Dieu 
a  tout  disposé  en  faveur  de  ses  élus. 
Comment  aurait-Il  pu  réserver  à  ses  seuls 
ennemis  les  légitimes  satisfactions  de 
cette  terre  ?  Ne  veut-Il  pas  que  ses 
enfants  Le  servent  dans  la  joie  de  leur 
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cœur  :  Seri'ite  Do7nino  in  lœtitia'^ , 
que  les  âmes  soient  dilatées  par  la  con- 
liance  et  l'amour  :  Gaicdete,  iterum 
dico  gaudete^,  parce  que  le  cœur  dilaté 
vole  dans  la  voie  de  la  sainteté  :  viam 
mandatoymm  tuorinn  cucia^jn  cum 
dilatasti  cor  meum''  ^ 

La  divine  Charité  ne  supprime  donc 
rien,  elle  ne  dédaigne  rien  ;  elle  se 
contente  d'animer  toutes  nos  actions, 
d'élever  nos  joies  comme  nos  douleurs, 
de  sanctifier  nos  jouissances  comme  nos 
privations.  Tout  vient  de  Dieu;  ce  que  la 
créature  n'a  pas  gâté  ne  saurait  être 
mauvais  ni  contraire  à  la  sainteté.  Le 
cœur  seul  doit  être  réglé,  l'intention  doit 
être  pure. 

Mais  si  toute  créature  peut  nous  porter 
vers  Dieu,  tout  arrêt  en  elle  est  un  mal. 
Passons  par  les  créatures,  par  la  bonté, 
la  beauté,  la  vérité  éparpillées  sur  elles, 
et  allons  droit  à  Dieu  pour  Le  glorifier, 
pour  proclamer  sa  grandeur  et  son 
amour. 

Toute  joie,  toute  satisfaction,  tout 
être  qui  enchainent  notre  cœur  doivent 
être  retranchés  sans  pitié.  Aucune  créa- 
ture n'a  le  droit  de  se  substituer  à  Dieu 
et  de  capter  notre  cœur,  qui  n'est  fait 
que  pour  Lui. 

1.  Ps.  99  :  2.     -2.  Phil.,  4:4.     3.  Ps.  118  :  32. 
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Ainsi,  par  un  sursmn  co?^'da  conti- 
nuel, l'âme  passe  à  travers  tous  les  évé- 
nements, agréables  ou  pénibles,  sans 
s'arrêter  aux  créatures,  prenant  ce  que 
Dieu  lui  présente,  par  leur  entremise, 
de  doux  ou  d'amer,  toujours  accessible, 
jamais  enchaînée,  toujours  serviable, 
jamais  esclave,  toujours  compatissante, 
jamais  captive.  Si  placent  corpor^a, 
disait  saint  Augustin^,  Deimi  ex  illis 
lauda  et  in  artificeyn  eoricm  retorque 
cunorem  72e  in  his  quœ  tibi  placent, 
tu  displiceas  :  «  Si  les  corps  te  plaisent, 
prends-en  sujet  de  louer  Dieu  ;  reporte 
ton  amour  vers  leur  auteur,  de  peur 
qu'en  t'arrêtant  à  ce  qui  te  plaît  tu  ne 
Lui  déplaises.  »  Si  placent  animœ,  in 
Deo  amentur  :  qui  et  ipsœ  mutahiles 
sunt  et  in  illo  fixœ  stabiliuntur^  :  "  Si 
les  âmes  te  plaisent,  aime-les  en  Dieu. 
Muables  en  elles-mêmes,  elles  sont  fixes 
et  immuables  en  Lui.  r, 

Article  IV  :  Le  temps 

SE  contenter  du  devoir  présent,  mettre 
à  l'accomplir  parfaitement  toute  son 
attention  et  toute  son  énergie,  l'animer 
par  intention  du  divin  amour,  telle  est 

1.  Co»frss>'one,9,  lib.   IV. 

2.  Confessloiicf!,  cap.   xii,  xi. 

\ 
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la  tache  de  l'àme  qui  veut  arriver  à  la 
sainteté. 

Chaque  instant  ainsi  utilisé  lui  fait 
atteindre  à  ce  moment  précis  toute  la 
perfection   dont  elle   est   capable. 

Désormais,  il  ne  lui  reste  d'autre 
devoir  à  accomplir  que  celui  de  continuer 
sans  relâche,  jusqu'à  la  fin,  son  travail. 
Mais  c'est  ici  précisément  que  les  âmes 
non  averties  rencontrent  un  grand  dan- 
ger. Presque  toutes  veulent  être  saintes 
au  bout  de  quelques  années  d'efforts.  Si 
le  résultat  ne  correspond  pas  à  leurs 
espérances,  elles  se  désolent  et  risquent 
de  tout  abandonner. 

Ces  âmes  négligent  dans  leur  sanctifi- 
cation un  élément  peu  apprécié,  mais 
indispensable,  c'est-à-dire  le  temps. 

Dieu  sait  le  nombre  d'années  que  nous 
avons  à  passer  sur  la  terre  ;  Il  connaît 
aussi  le  degi^é  de  sainteté  que  nous  devons 
acquérir.  Laissons-Lui  le  soin  de  nous 
sanctifier  avant  notre  mort.  Contentons- 
nous  de  Le  servir  au  moment  présent, 
de  L'aimer  ardemment,  passionnément. 

Mettons  tout  notre  élan  dans  nos 
actes.  Faisons-nous  un  plaisir  de  nous 
enraciner  de  plus  en  plus  en  Lui,  et 
puis...  abandonnons-Lui  tout  le  reste. 
Il  est  notre  Père,  Il  veut  bien  se  charger 
dos   intérêts   de   son   enfant. 

A  moins  que  Dieu  n'y  mette  la  main 
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par  une  intervention  toute  spéciale,  le 
travail  de  noire  sanctification  ne  saurait 
pas  se  faire  au  gré  de  nos  impatients 
désirs. 

La  sainteté,  c'est  toute  la  vie  à  orienter 
vers  Dieu  ;  ce  sont  toutes  les  facultés 
éparses  sur  les  créatures  à  ramener  vers 
Lui  ;  c'est  cette  inclination  de  tous 
l'homme  vers  le  sensible  à  transformer 
et  à  changer  en  une  tendance  constante 
vers  Dieu,  qui  est  un  pur  Esprit  ;  ce 
sont  d'innombrables  attaches  secrètes 
aux:  créatures  et  à  soi-même  à  rompre 
une  à  une  ;  c'est  une  domination  pacifique 
de  la  volonté  à  établir  sur  des  passions 
impatientes  du  joug  ;  c'est  enfin  une 
infinité  d'actions  journalières  à  imprégner 
de  l'intention  du  pur  amour  de  Dieu. 
Une  pareille  métamorphose  ne  se  produit 
pas,  généralement,  en  quelques  années. 

Dans  ses  moments  de  ferveur  et 
d'étroite  union  avec  Dieu,  l'âme  peut 
bien  se  sentir  toute  à  Lui  et  croire 
achevée  l'heureuse  transformation  de 
tout  son  être,  mais  la  triste  expérience 
la  ramène  bientôt  à  la  réalité.  Après 
ses  brûlantes  oraisons,  elle  se  retrouve 
naturelle,  attachée  à  ses  aises,  lâche  et 
pusillanime.  L'âme  s'étonne  de  ce  que, 
étant  si  imparfaite.  Dieu  ait  pu  la  favo- 
riser de  ses  caresses  ;  elle  conçoit  du 
dépit  contre  elle-même  ;   elle  se  décou- 
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rage.  Pourtani  rien  n'est  plus  naturel 
que  celle  divine  conduite. 

L'ame  est  en  marche  vers  la  sainlelé  ; 
au  moment  présent,  elle  met  au  service 
de  Dieu  toute  la  somme  de  bonne  volonté 
dont  elle  dispose  et,  à  son  tour,  Dieu 
se  montre  satisfait  de  ses  efforts.  Il  la 
favorise   de    ses   communications. 

Maitre  habile  dans  la  conduite  des 
âmes.  Il  sait  que,  par  moments,  elles 
ont  besoin  de  repos  durant  la  rude  ascen- 
sion vers  l'idéal  et  II  se  réserve  de  leur 
faire  expérimenter  de  temps  en  temps 
sa  douce  présence. 

Plus  tard,  Il  les  traiiera  en  âmes 
parfaites,  Il  les  fera  asseoir  à  sa  table, 
Il  les  introduira  définitivement  dans  son 
intimité. 

L'àme  doit  donc  patienter  et  avoir 
confiance  en  Dieu.  Ce  que  ne  peuvent 
faire  son  ardeur  et  même  sa  fidélité  au 
moment  présent,  ce  que  ne  veut  pas 
faire,  en  règle  générale,  Dieu  Lui-même 
par  un  secours  spécial,  elle  l'obtiendra 
à  la  longue  et  gi^àce  au  temps.  Dieu  le 
désire  ainsi  :  c'est  dans  ce  but  qu'il  la 
laisse  sur  la  terre.  Le  temps,  ce  précieux 
auxiliaire,  la  conduira  infailliblement 
à  la  sainteté,  pourvu  qu'elle  reste  fidèle 
à  son    devoir   présent. 

Notre  vie  se  compose  d'une  infinité 
de  petits  actes  sans  apparence  extérieure 


PAR    L  ACTION 


et  presque  imperceptibles.  La  sainteté 
est  le  fruit  de  ces  actes  ;  elle  ne  se  con- 
quiert pas  au  moyen  des  actions  d'éclat. 
Celles-ci,  en  tout  cas,  ne  nous  sont  î)as 
réservées. 

Nous  devons  nous  sanctifier  à  pou 
près  comme  nous  avons  appris  à  parler, 
à  écrire,  à  lire.  Que  de  millions  d'actes 
il  a  fallu  pour  atteindre  ce  résultat! 
Comptez,  si  vous  le  pouvez,  ceux  que 
l'on  pose  en  lisant  un  livre  :  acte  de 
perception  visuelle  de  chaque  lettre,  de 
chaque  syllabe,  de  chaque  mot,  de  chaque 
phrase  ;  actes  correspondants  des  sens 
intérieurs  pour  enregistrer  et  achever 
chacune  de  ces  perceptions  ;  ensuite, 
actes  de  formation  de  chaque  notion, 
de  chaque  jugement,  de  chaque  raison- 
nement ;  actes  de  mémoire,  de  compa- 
raison des  concepts,  des  jugements  et 
des  idées.  Etendez  cet  exemple  à  toutes 
les  occupations  d'une  journée,  d'une 
semaine,  d'une  année,  de  toute  une  vie, 
et  vous  arriverez  à  un  ensemble  d'actes 
dont  le  nombre  défie  tout  calcul. 

Cependant,  grâce  à  cette  constante 
application,  l'homme  a  pu  s'assimiler 
une  foule  de  connaissances  et  mener  à 
bonne  fin  des  entreprises  considérables. 

Il  en  est  de  même  dans  la  vie  spiri- 
tuelle. La  vie  d'une  àme  juste  est  un 
enchaînement  de  petits   actes   de  vertu 
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qu'elle  multiplie  sans  s'en  apercevoir, 
grâce  à  l'intention  virtuelle.  Chaque 
moment  consacré  au  devoir  contient 
un  nouveau  mérite,  un  nouveau  degré 
d'amour  de  Dieu. 

Imaginez,  si  vous  le  pouvez,  ce  qu'une 
pr.reilie  âme  accumule  d'actes  méritoires 
en  un  seul  jour,  en  une  seule  année, 
surtout  si  elle  est  soucieuse  de  donner  à 
l'intention  toute  sa  pureté,  toute  son 
intensité. 

Ajoutez  à  cela  l'action  incessante  de  la 
grâce  qui  façonne  cette  âme,  la  détache 
de  la  créature  et  d'elle-même,  la  trans- 
forme à  son  insu,  l'orne  de  vertus,  lui 
instille  goutte  à  goutte  la  divine  Charité, 
l'enracine  sans  cesse  davantage  dans  le 
Christ,  l'habitue  à  vivre  avec  Dieu,  et 
vous  conviendrez  que  l'âme  se  trouve 
dans  l'heureuse  impossibilité  de  manquer 
sa  sainteté. 

Ces  progrès  continuels  échappent  habi- 
tuellement au  regard  de  l'âme.  L'action 
qui  la  transforme  est  trop  subtile  pour 
être  perceptible.  Toutefois,  à  certains 
moments,  elle  se  rend  compte  que  tel 
défaut,  depuis  longtemps  combattu,  a 
subitement  disparu  ;  que  telle  vertu,  si 
ardemment  désirée  et  demandée,  est 
venue  prendre  sa  place  ;  que  ses  rapports 
avec  le  divin  Maître  ont  pris  un  carac- 
tère de  plus  franche  intimité;    que   les 
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préoccupations  d'antan  n'exercent  plus 
sur  elle  leur  tyrannique  inlluence. 

Ce  sont  des  indices  véritables  d'une 
lenie  mais  sûre  transformation.  Toute- 
fois, même  à  défaut  de  preuves  palpables, 
nous  saurions  que  la  sanctification  doit 
s'opérer  de  la  sorte.  Les  actes  sans  cesse 
répétés  produisent  dans  nos  facultés  des 
habitudes  toujours  plus  puissantes,  ils 
enracinent  toujours  plus  profondément 
en  nous  les  vertus  infuses  avec  la  divine 
Charité. 

Puissent  ces  quelques  considérations 
modérer  l'ardeur  des  âmes  fiévreuses, 
impatientes  d'arriver  au  terme  et  leur 
apprendre  que  rien  de  considérable  ne  se 
fait  ici-bas,  même  dans  la  vie  spirituelle, 
sans  le  précieux  concours  du  temps. 

Une  vertu  trop  précoce  est  toujours 
suspecte  aux  yeux  des  directeurs  spiri- 
tuels. Elle  peut  être,  en  apparence,  très 
belle,  elle  est  rarement  solide.  Au  premier 
contact  avec  les  difficultés  réelles  de  la 
vie,  elle  se  brise.  C'est  un  fruit  trop 
hâtivement  mûri  ;  souvent  un  ver  caché 
le  ronge. 

Marchons  au  pas  de  Dieu  et  prenons 
patience.  Sachons  attendre  son  moment  : 
nous  arriverons  sûrement  à  la  sainteté. 
Ne  nous  inquiétons  pas  au  sujet  de  la 
part  que  Dieu  s'est  réservée  dans  l'œuvre 
de  notre  perfection.  La  nôtre  se  résume 


90       DEUXIÈME  PARTIE.  CHAPITRE  II 

dans  la  fidélité  au  devoir  présent  et  dans 
l'abandon  à  notre  Père  céleste  :  Jacta 
super  Doiniynon  cxiram  tiiam  et  ipse 
te  enutriet^ . 

1.     Ps..  54  :  23. 
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CHAPITRE  m 

Par  la  Souffrance 

Article  premier  :   C7'oix  à  éviter 

SOUFFRIR  es(  le  lot  de  tout  homme 
ici-bas  :  c'est  la  raison  pour  laquelle 
Notre  Seigneur  en  a  fait  un  si  excel- 
lent moj'en  de  sanctification.  «  11  n'est 
pas  de  bois  comme  celui  de  la  Croix  pour 
allumer  dans  l'àme  le  feu  de  l'amour,  ^' 
disait  Sœur  Elisabeth  de  la  Trinité',  et 
l'expérience  quotidienne  atteste  la  vérité 
de  ces  paroles. 

Il  est  donc  important  de  connaître  la 
conduite  à  tenir  par  l'âme  de  bonne 
volonté  en  face  des  croix  et  des  difficultés 
hérissant  le  chemin  qu'elle  doit  parcourir. 

Parmi  ces  croix,  il  en  est  qu'elle  doit 
écarter  et  d'autres  qu'elle  doit  accepter 
et  même  désirer.  Dans  le  présent  article, 
il  est  question  des  premières. 

Il  est  très  louable  d'aimer  les  croix, 
mais  il  n'est  pas  opportun  d'en  semer 
notre  route  si  Dieu  Lui-même  ne  se  charge 

1 .      Vie  de  Sœur  Elisabeth  de  la  Trinité  (4^  édi- 
tion, page  319). 
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de  ce  soin  au,  du  moins,  par  ses  inspira- 
tions, ne  nous  invite  à  le  faire.  Nous 
avons  déjà  bien  de  la  peine  à  nous  laisser 
fixer  sur  celles  qu'il  nous  envoie  Lui- 
même.  Pourquoi  nous  créer  à  plaisir  des 
difficultés  nouvelles  et  nous  imaginer  des 
obstacles  là  où  la  rouie  vers  la  sainteté 
est  unie  ? 

Ce  qui  fait  gémir  tout  d'abord  les 
bonnes  âmes,  c'est  leur  inconstance  dans 
la  vie  spirituelle.  Aujourd'liui  elles  sont 
tout  de  feu,  demain  elles  sont  tout  de 
glace.  Tantôt  l'oraison,  la  vie  de  recueil- 
lement les  ravissent  ;  tantôt  elles  sont 
incapables  de  rassembler  deux  pensées  et 
d'exprimer  de  leur  cœur  un  bon  sentiment. 
Elles  s'imaginent  que  leur  lâcheté  en  est 
la  cause,  elles  se  lamentent  sans  fin  sur 
leur  infidélité,  et  elles  sont  bien  près  de 
se  décourager  et  de  tout  abandonner. 

Cette  croix  n'en  est  pas  une  pour 
l'àme  quelque  peu  instruite,  et  il  importe 
grandement  que  toutes  le  soient. 

Ici-bas,  l'homme  ne  saurait  rester 
longtemps  dans  le  même  état.  La  vie  est 
une  succession  d'impressions  les  unes 
agréables,  les  autres  pénibles.  Mille 
choses,  et  avant  tout  le  corps  lui-même, 
sa  complexion,  ses  indispositions  contri- 
buent à  varier  l'humeur  de  l'homme,  à 
obscurcir  son  intelligence,  à  dessécher 
son  cœur.  Les  aridités  à  l'oraison,  l'abat- 


PAR  LA  SOUFFRANCE  93 

tcment  physique  et  moral,  l'irascibilité 
et  tant  d'autres  phénomènes  de  la  vie 
quotidienne  n'ont,  dans  la  plupart  des 
cas,  d'autre  origine.  Faut-il  s'en  affliger? 
Nullement  ;  ces  variations  perpétuelles 
n'entravent  pas  l'action  de  la  volonté  ; 
elles  n'enlèvent  rien  à  sa  sincérité,  elles 
suspendent  seulement  la  douceur  de  son 
commerce  avec  Dieu. 

En  face  de  ces  difficultés  inhérentes  à 
notre  nature  humaine,  l'àme  se  borne  à 
faire  appel  à  sa  bonne  volonté  et  à  lui 
faire  produire  ses  actes.  Les  méditations 
passées  de  la  sorte  dans  l'ennui  et  la 
sécheresse  sont  très  fructueuses  et  sou- 
vent plus  utiles  à  la  réforme  de  la  vie  que 
les  oraisons  remplies  de  doux  transports. 

Nous  nous  faisons  si  souvent  illusion. 
Avant  de  croire  à  notre  progrès  spirituel, 
nous  voulons  sentir  ou,  du  moins,  con- 
stater d'une  façon  quelconque  que  le  cœur 
est  uni  à  Dieu.  Savoir  que  l'on  est  à  Dieu 
et  l'être  en  réalité  sont  cependant  deux 
choses  bien  distinctes.  L'une  procède  de 
la  connaissance,  l'autre  est  l'effet  de 
Tamour.  Or,  c'est  l'amour  qui  unit  à 
Dieu,  c'est  la  bonne  volonté  qui  fait  notre 
valeur  morale  aux  yeux  du  divin  Maitre. 

Habituons-nous  à  appliquer  à  notre 
vie  spirituelle  les  jugements  que  nous 
formulons  couramment  au  sujet  de  la 
succession  des  saisons,  des  variations  de 


94        DEUXIÈME  PARTIE.  CHAPITRE  III 

l'atmosphère.  A  la  pluie  succède  le  beau 
temps  ;  après  riiiver  vient  le  printemps. 
Tout  varie  sans  cesse  dans  la  nature  : 
le  Créateur  Ta  ainsi  voulu.  Les  arbres 
fruitiers  restent  pendant  de  longs  mois 
dépouillés  de  leurs  feuilles  et  comme 
privés  de  vie,  puis  la  sève  circule  de 
nouveau  dans  leurs  branches  ;  celles-ci 
se  couvrent  de  fleurs  et  de  fruits. 

Xotre  àme,  elle  aussi,  passe  par  des 
hivers  rigoureux  ;  elle  afironte  bien  des 
fois  la  violence  du  vent  et  de  la  tempête  ; 
mais  elle  compte  aussi  des  jours  de  calme 
et  de  tranquillité,  pendant  lesquels  elle 
reste  exposée  aux  ra^'Ons  du  divin  Soleil 
qui  miirit  pour  le  ciel  des  fruits  savoureux. 

Le  secret  de  ne  jamais  se  troubler 
est  de  s'en  remettre  pour  tout  à  la  solli- 
citude du  Souverain  Maiire,  de  ne  point 
s'ingérer  dans  ce  qui  est  son  œuvre  et 
de  rester  intrépide  et  calme,  au  moins 
de  volonté,  au  milieu  de  tous  les  chan- 
gements de   la  partie   sensible. 

En  Dieu  rien  ne  change  ;  "  en  Lui, 
disait  saint  Augustin  i,  demeurent  les 
causes  de  tout  ce  qui  passe,  et  les 
immuables  origines  de  toutes  choses 
muables,  et  les  raisons  éternelles  et 
vivantes  de  toutes  choses  irrationnelles 
et   temporelles    ••    :    Apud    Te   rerum 

1.  Coiifessio/ies^  lib.  I,  cap.  vi. 
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omniujn  instabilhim  stant  causœ  et 
rerum  omnhun  niiUabilium  immu- 
tabiles  înanent  oi'igincs,  et  o)/i)iiicni 
ùvationabilium  et  temporalium  sem- 
piternœ   vivant   rationes. 

L'âme  possède  toujours  sa  bonne 
volonté  et,  grâce  à  elle,  elle  pousse 
toujours  en  Dieu  des  racines  plus  pro- 
fondes. Si  les  âmes  le  comprenaient, 
quelle  vie  heureuse  et.calme  elles  coule- 
raient ici-bas!...  Rien  ne  pourrait  les 
troubler.  Maintenant,  au  contraire,  tout 
les  alarme,  et  elles  augmentent  sans 
cesse  elles-mêmes  leur  malheur. 

Quand  donc,  à  l'oraison,  notre  âme 
est  aride  comme  le  désert,  ne  disons 
pas  :  "  Le  Seigneur  s'est  retiré  de  moi, 
je  ne  serai  jamais  admis  dans  son 
intimité,  je  L'ai  trop  offensé  »  ;  ce  serait 
nous  tromper  nous-mêmes  et  nous  plon- 
ger dans  le  découragement.  Presque 
toujours  la  vraie  cause  est  ailleurs.  Une 
simple  fatigue,  une  indisposition,  des 
occupations  plus  nombreuses  ont  para- 
lysé l'imagination,  desséché  le  cœur  et 
absorbé  l'esprit.  Aussi  bien,  notre  âme 
peut  se  passer  de  leur  concours  et  s'at- 
tacher à  Dieu  par  la  simpla  volonté.  Les 
facultés,  distraites  de  Dieu,  finiront  par 
revenir  vers  Lui  ;  à  l'agitation  succédera 
le  calme,  et  l'âme  retrouvera  sa  douce 
union  avec  le  divin  Maître. 
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Adoptons  la  même  ligne  de  conduite 
quand  l'embarras  des  affaires,  l'oppo- 
sition des  hommes,  les  contretemps  et 
les  échecs  ont  altéré  notre  bonne  humeur 
et  nous  ont  jetés  dans  la  tristesse  et 
l'abattement. 

Patientons  alors  avec  nous-mêmes, 
remettons  à  plus  tard  des  décisions  qui 
risqueraient  d'être  trempées  dans  le  fiel 
de  la  passion,  prenons  le  repos  corporel 
nécessaire,  laissons  se  dissiper  ces  nuages 
amoncelés  à  notre  horizon.  Après  quel- 
ques j ou rs ,  no i  re  ciel  sera  redevenu  serein . 

Ainsi  tout  se  succède  ici-bas  en  nous 
et  en  dehors  de  nous.  Heureux  celui  qui 
sait  toujours  attendre  et  n'attache  d'im- 
portance, dans  ces  moments  difficiles, 
qu'à  la  seule  bonne  volonté,  à  cette 
faculté  toute  spirituelle,  toujours  en 
notre  pouvoir,  toujours  suffisante  à  nous 
rapprocher  de  Dieu  ! 

Ainsi  tout  se  simplifie  dans  la  vie 
spirituelle.  L'homme  apprend  à  ne  plus 
s'inquiéter  de  ses  distractions,  de  ses 
tentations,  de  ses  abattements  et  des 
mille  phénomènes  dont  il  est  journelle- 
ment le  théâtre.  Il  sait  que  tout  cela,  à 
quelques  exceptions  près,  est  l'œuvre 
d'une  infinité  d'agents  indépendants  de 
sa  volonté.  Il  a  conscience  qu'il  lui  suffit 
de  s'unir  à  Dieu  par  son  acte  fondamen- 
tal :  l'amour. 
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Agir  ainsi,  c'est  réduire  à  leur  plus 
faible  mesure  les  obstacles  que  tant 
d'âmes  se  créent  elles-mêmes  dans  la  vie 
spirituelle  et  qu'elles  appellent  des  croix. 
Le  devoir  de  l'âme  est  de  les  écarter  de 
son  chemin.  Elles  ne  viennent  directement 
ni  de  Dieu,  ni  du  démon,  mais  de  l'igno- 
rance de  l'âme.  Dieu  les  permet,  le  démon 
s'en  sert,  mais  le  devoir  de  l'âme  est  de 
les  supprimer  par  la  connaissance  exacte 
du  rôle  prépondérant  de  la  volonté  dans 
la  vie  spirituelle. 

Article  II  :  6>o^^  à  accepter 

LA  vie  d'une  âme  désireuse  de  suivre  les 
indications  de  la  volonté  droite  est 
une  abnégation  continuelle.  On  l'aura 
aperçu,  bien  des  fois  déjà,  dans  ces 
pages.  Il  faut  d'ailleurs  qu'il  en  soit 
ainsi,  car  le  Maître  a  dit  :  Si  quelqu'un 
veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à 
lui-même,  qu'il  pre7ine  sa  croix  et 
qu'il  me  suive '^ . 

Aussi  bien  n*ai-je  pas  l'intention  de 
prouver  ici  cette  vérité  évidente.  Je  veux 
seulement  montrer  aux  âmes  de  bonne 
volonté  comment  elles  doivent  prendre 
sur  elles  la  croix  de  chaque  jour. 

1.     Matt.,   16  :  24. 
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Ce  moyen  est  simple  comme  tout  le 
reste  de  la  vie  spirituelle.  Il  consiste  à 
s'oublier,  à  se  désoccuper  de  soi. 

L'àme  qui  a  bien  compris  ce  qu'est  une 
donation  entière  d'elle-même  sait,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  désormais  elles  n'a 
plus  d'iniérèt  personnel  à  sauvegarder. 
Elle  ne  vit  plus  pour  elle-même,  elle  ne 
vit  que  pour  son  Maître.  Son  propre 
honneur,  sa  réputation,  sa  personne 
même,  ne  revêtent  plus  à  ses  yeux  aucune 
importance. 

L'àme  est  toute  passée  au  service  et 
dans  le  cœur  du  bon  Maitre.  Elle  ne 
s'appartient  plus,  elle  est  à  Lui  sans 
réserve. 

Convaincue  de  cette  substitution  de 
Notre  Seigneur  à  elle-même,  l'âme,  à 
force  d'exercices,  finit  par  s'oublier  entiè- 
rement ;  elle  ne  se  considère  plus  et 
ainsi  s'habitue  à  ne  plus  voir  ce  qui  la 
diminue,   la  mortihe,   l'humilie. 

Cette  vie  d'oubli  de  soi  est  le  fond 
même  de  la  spiritualité.  Elle  renferme 
l'amour  de  Dieu  à  son  degré  le  plus 
éminent.  On  ne  se  néglige  pas  soi-même 
si  on  aime  Dieu  d'un  amour  sans  mélan- 
ge. C'est  Vamor  Dei  usque  ad  coyitem- 
ptum  siii  ^  de  saint  Augustin,  le  pati  et 


LL"amour  de  Dieu  jusqu'au  mépris  de  soi-même. 
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contemni  ])ro  Te^  de  saint  Jean  de  la 
Croix,  le  souffrir  ou  mourir  de  sainte 
Thérèse. 

Jésus,  apparaissant  un  jour  à  celte 
dernière  sainte,  lui  dit  :  Deinceps  ut 
vera  sponsa  7neum  zelahis  honorem^ : 
"  Thérèse,  désoi'mais,  comme  il  convient 
à  une  véritable  épouse,  tu  n'auras  plus 
de  zèle  que  pour  mon  honneur.  » 

L'àme-épouse  n'a  plus  d'autres  intérêts 
que  ceux  du  divin  Roi.  Elle  se  transforme 
à  ce  point  en  Lui  qu'elle  abdique  jusqu'à 
son  nom  pour  prendre  celui  de  son  Epoux. 

De  son  côté,  Jésus  lui  dit  ce  qu'il  a 
répété  tant  de  fois  aux  âmes  qui  se 
livraient  à  Lui  :  "  Pense  à  moi,  je  pen- 
serai à  toi.  Plus  tu  t'oublieras,  toi  et  tes 
intérêts,  plus  j'aurai  à  cœur  de  m'occu- 
per  de  toi.  » 

Se  renoncer  en  général,  s'oublier  en 
théorie  n'est  pas  chose  difficile  ;  le  faire 
en  détail  et  dans  la  pratique  est  moins 
aisé.  A  la  méditation  on  est  tout  à  Notre 
Seigneur,  dans  l'action  on  l'est  beau- 
coup moins. 

A  ce  renoncement  total,  à  cet  oubli 
complet  de  soi,  il  existe,  en  effet,  un 
grand  obstacle  trop  peu  redouté  et,  par 
là-mème,  rarement  évité.  C'est  la  recher- 
che de  soi  dans  la  manière  de  se  sancti- 

1.  Souffrir  et  être  méprisé  pour  vous. 

2.  Office  de  la  sainte,  dans  le  Brémab^e  romain. 
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fier.  Pour  les  âmes  de  bonne  volonté, 
c'est  l'obstacle  général  et  on  x)eut  dire 
unique,  car  il  renferme  tous  les  autres. 

L'âme  attentive  à  surveiller  con- 
stamment ses  moindres  mouvements  peut 
surprendre  fréquemment  cette  subtile 
recherche  de  l'amour-propre. 

On  est  fermement  résolu  à  accomplir 
la  divine  volonté,  mais  on  se  réserve  le 
choix  des  actions  à  poser,  du  temps  à  y 
consacrer.  On  est  dévoré  du  zèle  du  salut 
des  âmes,  mais  on  garde  des  préférences 
pour  tel  ministèi^e,  pour  telle  classe  de 
fidèles.  On  veut  toujours  être  en  action 
pour  Dieu,  mais  on  n'aime  pas  à  être 
dérangé  dans  ses  occupations.  On  brûle 
du  désir  de  s'unir  à  Dieu  pendant  l'orai- 
son, mais  on  veut  savoir  si  l'on  est 
agréable  à  Dieu,  on  désii^e  constater 
qu'on  progresse  dans  la  vie  spirituelle. 
On  aime  à  souffrir  pour  Dieu  les  contra- 
riétés de  la  vie  quotidienne,  on  proteste 
même  qu'on  est  prêt  à  endurer  les  souf- 
frances corporelles.  Vienne  la  maladie, 
on  trouve  mille  prétextes  pour  lui  faire 
mauvais  accueil  :  on  a  besoin  de  son 
temps,  on  devrait  finir  tel  travail,  on  est 
engagé  dans  telle  entreprise.  Comme  si 
Dieu,  qui  veut  la  maladie,  ne  voulait  pas 
les  circonstances  dans  lesquelles  elle  sur- 
vient, les  ennuis  qui  l'accompagnent  et 
les  conséquences  qu'elle  entraîne  ! 
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Tout  cela  est  subtil  amour-propre, 
recherche  déguisée  de  soi-même. 

L'âme  désireuse  d'arriver  au  sommet 
de  la  perfection  doit  s'oublier  elle-même 
en  tout  et  s'abandonner  à  Dieu.  11  importe 
bien  peu  que  l'on  soit  occupé  à  gouverner 
des  empires  plutôt  qu'à  compter  des 
grains  de  sable,  pourvu  que,  dans  l'une 
comme  dans  l'autre  de  ces  actions,  on 
fasse  la  divine  volonté. 

Il  n'est  point  nécessaire  à  l'ordre 
général  du  monde  que  nous  prêtions  à 
Dieu  le  secours  de  nos  forces  et  l'appoint 
de  nos  travaux.  Nous  sommes  des  atomes 
imperceptibles  dans  l'immensité  de  Dieu. 
Si  nous  disparaissons,  rien  ne  sera  déran- 
gé dans  l'économie  générale  de  la  créa- 
tion. Dieu  se  plait  sans  doute  à  se  servir 
de  nous  pour  accomplir  son  œuvre,  mais 
s'il  préfère  se  passer  de  notre  concours 
ou  nous  faire  sauver  des  âmes  d'une  autre 
manière,  pouvons-nous  y  contredire  ?  11 
n'est  pas  obligé  de  prendre  en  considéra- 
tion l'excellence  de  nos  mérites,  même 
s'ils  étaient  réels  :  Quisqiiis  auteni  tibi 
eniu/ïoxit  vera  7nerita  sua,  quid  tibi 
eninnerat  nisi  munera  tua  ?  disait 
saint  Augustin^  :  '^  Quel  homme  en  comp- 
tant ses  mérites  véritables  fait  autre 
chose  que  de  compter  vos  dons  ?  »  Dieu 

1.     Confcssiones,  lib.  IX,  cap.  xiii. 
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n'a-t-Il  pas  le  droit  d'être  servi  comme  II 
l'entend  ?  Xe  peut-Il  pas  extraire  de  notre 
être,  par  la  souffrance,  la  part  de  gloire 
que  nous  voudrions  Lui  donner  par  notre 
action  ? 

Que  faisons-nous  en  nous  mêlant  de 
l'œuvre  de  Dieu  ?  Quand,  dans  son  éter- 
nité, Il  traçait  la  route  que  nous  parcou- 
rions dans  le  temps  pour  revenir  à  Lui, 
nous  a-t-Il  demandé  conseil  ?  Nous  ne 
connaissons  même  pas  le  genre  de  sain- 
teté ni  le  degré  de  perfection  auxquels  II 
nous  destine,  et  nous  Lui  marquerions 
les  heures  et  les  circonstances  où  II 
pourrait  travailler  notre  âme  ? 

Laissons  à  Jésus  le  soin  de  nous  mani- 
fester à  chaque  instant,  par  son  Eglise, 
notre  sainte  règle,  nos  supérieurs,  les 
inspirations,  les  événements,  nos  dispo- 
sitions intérieures,  sa  divine  volonté. 
Bornons-nous  à  l'accomplir  soigneuse- 
ment et  dans  tous  ses  détails. 

A  chaque  instant,  Jésus  trace  dans  nos 
âmes  ses  propres  traits  divins,  Il  écrit 
en  elles  son  saint  Evangile.  Respectons 
ces  divins  caractères,  n'y  ajoutons  rien, 
n'en  retranchons  pas  une  syllabe.  Tout 
y  est  sacré:  le  divin  Rédempteur  imprime 
dans  nos  âmes  sa  propre    \ie  mystique. 

C'est  une  chose  étonnante  que  nous 
ayons  tant  de  peine  à  nous  soumettre  à 
la  conduite  de  Dieu:  nous  voulons  savoir 
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OÙ  Dieu  nous  mène,  de  quelle  manière  et 
dans  quelle  mesure  nous  progressons, 
nous  voulons  contrôler  la  conduite  de 
Dieu  dans  notre  âme.  Nous  cherchons 
partout  des  raisons  et  des  certitudes. 
Nous  ne  sommes  cependant-  que  de  pau- 
vres aveugles.  Nous  ignorons  tout  des 
desseins  de  Dieu  et  des  voies,  infiniment 
supérieures  à  notre  intelligence,  par  les- 
quelles il  Lui  plaît  de  nous  conduire  à 
notre   lin. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  mystérieux  que  la 
conduite  de  Dieu  dans  le  gouvernement 
des  peuples  et  celui  de  son  Eglise?  Qui 
nous  expliquera  ses  desseins  sur  le  peu- 
ple juif,  dépositaire,  dans  l'Ancien  Tes- 
tament, de  la  vraie  foi  ?  Que  signifient 
le  séjour  des  patriarches  en  Egypte  et 
la  persécution  à  laquelle  ils  sont  en 
butte  ?  Que  veulent  dire  ces  pérégri- 
nations, au  désert,  de  tout  un  peuple 
pendant  quarante  années  ;  cette  succes- 
sion ininterrompue  d'abondance  et  de 
pénurie,  de  miracles  et  d'abandon  de 
Dieu  ?  Tout  cela  ne  fait-il  pas  songer 
à  l'âme  exilée  dans  le  désert  de  cette  vie, 
aspirant  à  la  vraie  terre  promise,  tantôt 
jouissant  des  intimes  communications  de 
Dieu,  éclairée  par  sa  grâce  comme  par 
une  colonne  de  feu,  tantôt  plongée  dans 
d'épaisses  ténèbres  et  sevrée  de  la  douce 
présence  de  son  Dieu  ? 
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Ensuite,  quel  est  le  sens  de  ces  courtes 
années  de  paix  et  de  prospérité  accor- 
dées au  peuple  juif  dans  la  Terre  pro- 
mise, années  suivies  de  privations  de 
toutes  sortes,  suivies  même  de  la  cap- 
tivité, du  schisme  et  de  la  dispersion  au 
milieu  des  nations?  Ce  peuple  n'est-il  pas 
le  peuple  de  Dieu,  ne  doit-il  pas  garder 
intact  le  trésor  de  la  foi  ? 

Que  signifient  cette  apostasie  générale 
de  la  vraie  religion,  la  faiblesse  des  quel- 
ques Juifs  restés  fidèles,  les  combats  des 
Macchabées  et  l'immolation  successive 
de  ces  vaillants  guerriers  ? 

Et,  après  l'Incarnation,  l'histoire  de 
l'Eglise  est-elle  plus  claire  à  nos  yeux  ? 
Trois  siècles  de  persécutions,  des  héré- 
sies naissant  à  toutes  les  époques  et  en- 
traînant parfois  dans  l'erreur  la  plus 
grande  partie  des  fidèles,  des  schismes 
perpétuellement  renouvelés,  des  peuples 
sans  nombre  ensevelis  depuis  des  siècles 
dans  les  ténèbres  du  paganisme,  l'hosti- 
lité ininterrompue  des  pouvoirs  humains, 
le  triomphe  de  l'erreur  et  du  mal,  l'op- 
pression du  Vicaire  de  Jésus-Christ  ! 

Dieu  ne  pouvait-Il  pas  entourer  son 
Eglise  de  gloire  et  la  revêtir  de  puis- 
sance ?  Ne  pouvait-Il  pas  la  faire  briller 
comme  un  soleil  aux  yeux  de  toutes  les 
nations,  chasser  à  jamais  les  ténèbres 
de   l'idolâtrie,    éteindre   les  hérésies  et 
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prosterner  tous  les  puissants  de  la  terre 
aux  pieds  de  son  Pontife  ?  Sans  doute, 
Dieu  aurait  pu  le  faire,  mais  sa  divine 
et  insondable  Sagesse  ne  l'a  pas  voulu. 
Non,  l'histoire  de  l'Eglise  doit  être  une 
succession  de  triomphes  et  de  défaites 
apparentes,  de  joies  et  de  tristesses, 
d'alarmes  et  de  sécurité,  de  grandeur  et 
d'humiliation. 

Mais,  par  ces  voies  obscures  qui  aveu- 
glent notre  raison,  Dieu  atteint,  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  monde  et  du  temps, 
le  but  qu'il  se  propose.  Il  dispose  tout 
avec  une  suavité  infinie  en  faveur  des 
âmes  qu'il  a  créées.  Et  l'Eglise  enfantera 
à  la  gloire  des  élus  sans  nombre,  et  la 
puissance  du  mal  se  brisera  éternellement 
contre  son  apparente  faiblesse,  et  pas 
une  àme  ne  sera  négligée,  pas  une  seule, 
depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à sa  fin,  ne  sera  privée  des  secours  et 
des  lumières  nécessaires,  pas  une  seule  ne 
se  perdra  par  la  faute  du  divin  Pasteur. 

0  divine  Sagesse  !  vos  voies  sont  admi- 
rables. Ce  que  vous  faites  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise  et  des  nations, 
Vous  le  renouvelez  sans  cesse  dans  le 
travail  de  notre  sanctification.  La  per- 
fection d'une  seule  àme  ne  vaut-elle  pas 
plus  à  vos  yeux  que  la  prospérité  maté- 
rielle de  tous  les  empires?  Vous  travail- 


4. 
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lez  sans   relâche  à  notre  sainteté,  mais 
par  une  action  mystérieuse. 

Nous  voulons  connaître  la  manière 
dont  Vous  nous  psrfectionnez,  et  Vous 
désirez  qu'elle  reste  cachée  à  nos  yeux. 
Nous  désirons  nous  sanctifier  d'après 
tel  molèle,  tel  livre,  tel  saint,  et  nous 
oublions  que  votre  divine  action  n'est 
limitée  par  aucun  modèle  créé,  que  tous 
les  saints  sont  l'œuvre  de  vos  mains, 
que  Vous  ne  copiez  jamais  vos  anciens 
ouvrages.  Nous  perdons  de  vue  que  votre 
divine  Sagesse  a  conçu  pour  nous  un 
idéal  spécial,  qu'EUe  daigne  s'occuper  de 
nous  on  particulier,  qu'EUe  nous  présente 
à  chaque  moment  sa  divine  Volonté  et 
que  tout  notre  travail  consiste  à  l'accom- 
plir, «à  supporter  ce  qu'elle  renferme  de 
pénible  et  de  mortifiant. 

Eh  bien,  mon  àme,  laisse  désormais  à 
Dieu  le  soin  de  te  montrer  le  chemin  de 
la  sainteté;  contente-toi  de  marcher  dans 
cette  voie,  surmontant  tous  les  obstacles, 
acceptant  les  ténèbres  et  la  lumière,  la 
consolation  et  la  désolation.  Sache  t'ou- 
bUer  jusqu'au  bout,  renonce  à  substituer 
ton  activité  naturelle  à  l'action  de  Dieu, 
à  vouloir  jouir  à  ton  gré  de  l'entretien  et 
des  communications  de  Dieu  ;  n'aie  de 
préférence  pour  aucune  manière  de  te 
san'^tifier,  ne  regrette  aucune  lumière 
passée,  ne  désire  aucun  attrait  spécial, 
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excepté  celui  que  Dieu  t'a  préparé  de  toute 
éternité,  qu'il  modifie  pour  toi  selon  les 
circonstances  et  d'après  tes  besoins. 

Ton  rôle  ici-bas  doit  se  borner  à  aimer 
Dieu  et  à  t'oublier,  à  L'aimer  en  souffrant, 
à  souffrir  en  L'aimant,  car:  Sine  dolore 
non  vivitur  in  amore  ^ ,  dit  V Imitation. 
C'est  le  seci'et  de  la  sainteté,  c'est  la 
source  de  la  [laix  et  de  la  joie,  c'est  le 
privilège  des  vrais  enfants  de  Dieu. 

Article  III  :   Croix  à  désii^er 

QUAND  Jésus  possède  entièrement  une 
âme,  quand  II  a  transformé  les  pen- 
sées et  les  affections  de  cette  àme  en  ses 
pensées  propres  et  en  ses  propres  affec- 
tions, quand  II  a  substitué  sa  vie  à  la 
sienne,  Il  lui  infuse  son  amour  de  la 
Croix,  Il  lui  souffle  au  cœur  un  désir 
insatiable  de  souffrir,  de  s'oublier,  de  se 
sacrifier,  de  devenir  avec  Lui  victime 
d'amour  pour  racheter  les  âmes. 

Partout,  sous  tous  les  cieux,  le  divin 
Maître  se  réserve  ainsi  des  âmes  droites 
et  pures,  qui  entretiennent  dans  son 
Eglise  la  flamme  du  divin  amour  et  la 
soif  de  l'immolation.  Ce  sont  les  âmes  de 
bonne   volonté   qui    consentent   à   aller 

1.     Imitatio  Chrisli^  lib.  III,  cap.  v. 
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jusqu'au  bout  dans  la  donation  d'elles- 
mêmes  à  Dieu.  Jésus  les  aime  d'un  amour 
de  prédilection,  parce  qu'elles  se  sont 
laissé  fasciner  par  le  spectacle  de  ses 
souffrances. 

Ames  ardentes  qui  cherchez  le  Maître, 
voulez- vous  Le  trouver  sûrement,  cher- 
choz-Le  sur  la  Croix,  car  II  y  est  fixé  ; 
cherchez-Le  dans  la  souffrance,  car  II  y  a 
établi  sa  demeure. 

Il  ne  vous  suïïit  plus  désormais  d'ac- 
cepter la  souffrance,  il  faut  l'aimer  ;  ni 
de  porter  votre  croix,  il  faut  l'embrasser. 
C'est  la  dernière  étape  dans  l'ascension 
vet's  le  sommet.  Et  qui  pourrait  refuser 
de  la  franchir  ? 

Oh  !  la  part  glorieuse  destinée  aux 
âmes  qui  veulent  être  tout  à  Jésus  !  Le 
Rédempteur  les  associe  à  sa  grande 
œuvre,  Il  les  initie  aux  desseins  de  misé- 
ricorde qu'il  a  conçus  sur  le  monde,  Il 
possède  en  elles  comme  une  humanité  de 
surcroît  dans  laquelle  II  peut  souffrir 
encore,  Il  leur  fait  payer  la  rançon  des 
grandes  grâces  qu'il  distribue  à  la  terre. 

''  Je  ne  suis  pas  connu,  dit  un  jour  le 
Sauveur  à  Marie  Deluil-Martiny  ^ ,  fon- 
datrice des  Filles  du  Cœur  de  Jésus,  je 
ne  suis  pas  aimé.  Je  suis  un  trésor  qui 
n'est  pas  apprécié.  Je  veux  me  faire  des 

1,  La  mère  Marie  de  Jésus,  par  Laplace,  p.  125. 


PAR  LA  SOUFFRANCE  109 

âmes  qui  me  comprennent.  Je  suis  un 
torrent  qui  veut  déborder  et  dont  on  ne 
peut  plus  retenir  les  eaux  !  Je  veux  me 
faire  des  «âmes  qui  les  reçoivent  !  Je  veux 
me  faire  des  coupes  pour  les  remplir 
des  eaux  de  mon  amour...  Je  ferai  des 
prodiges  !  Rien  ne  m'arrêtera,  ni  les 
efforts  de  Satan,  ni  l'indignité  des  âmes! 
Je  me  ferai  des  viclimes  pom^  payey^ 
ces  prodiges.  J'ai  soif  de  cœurs  qui 
m'apprécient  et  qui  me  fassent  remplir 
le  but  pour  lequel  je  suis  là...  Je  suis 
outragé,  je  suis  profané.  Avant  que  les 
temps  finissent,  je  veux  être  dédommagé 
de  tous  les  outrages  que  j'ai  reçus...  Je 
veux  répandre  toutes  les  grâces  qui  ont 
été  refusées...  » 

Quelle  âme  pourrait  être  assez  insen- 
sible pour  résister  à  ces  brûlants  appels? 
Quel  cœur  pourrait  se  fermer  devant  ce 
torrent  qui  veut  déborder  ?  Qui  aurait  le 
triste  courage  de  ne  pas  recueillir  avec 
avidité  toutes  les  grâces  refusées  jusqu'ici 
par  les  âmes  ? 

Mais  aussi  qui  ne  voudrait  être  du  nom- 
bre des  victimes  que  se  fera  Jésus  pour 
paj^er  ces  prodiges  !  Qui  ne  s'écriera  avec 
saint  Paul  :  Je  me  glorifie  dans  la  croix 
de  Jésus-Christ^!  Avec  Jésus-Christ 
je  suis  cloué  à  la  croix^  !  Je  co^nplète 

1.     Gah,  G:    14.  2.     GaJ.,  2  :    19. 
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ce  qui  manque  en  ma  chair  à  la 
Passion  du  Christ  pour  son  Corps  qui 
est  r Eglise  ^ . 

Etre  victime  d'amour  avec  Jésus-Christ, 
n'est-ce  pas  le  sort  le  plus  enviable  qui 
puisse  éclioir  à  une  àme?  C'est  l'assimila- 
tion parfaite  au  divin  Crucifie.  Il  est  notre 
Chef,  nous  sommes  ses  membres.  Il  vit  en 
nous  comme  nous  vivons  en  Lui.  Nous 
sommes  comme  une  extension  de  son  être. 
Il  souffre  en  nous  comme  nous  souffrons 
en  Lui  ;  Il  nous  donne  ses  souffrances,  nous 
Lui  donnons  les  nôtres  :  Il  nous  lègue 
sa  mort,  nous  Lui  offrons  la  nôtre.  Il 
est  Rédempteur,  nous  le  sommes  à  notre 
tour. 

Et  ne  pensons  pas  que  cette  faveur 
soit  réservée  aux  seuls  prêtres.  Ah!  sans 
doute,  Jésus  aime  les  prêtres.  De  toute 
éternité,  le  Verbe  a  pensé  à  eux  et  s'est 
réjoui  de  la  dignité  qu'il  leur  destinait, 
de  l'intimité  qu'il  leur  réservait.  Il  les 
aime  et  je  comprends  qujl  ait  inspiré  à 
une  sainte  Thérèse,  à  une  sainte  Marie- 
Madeleine  de  Pazzi,  à  une  sainte  Catherine 
de  Sienne  et  à  tant  d'autres  de  prier 
pour  ses  prêtres  et  de  s'immoler  pour 
eux.  Mais  à  côté  du  prêtre,  je  vois  une 
multitude  d'autres  âmes,  revêtues,  elles 
aussi,  d'une  sorte  de  sacerdoce,  consa- 

1.    CoL.  1 :  24. 
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crées  à  l'amour  de  Jésus  dans  la  vie 
religieuse  ou  dépensant  leur  existence  au 
milieu  du  siècle  pour  les  intérêts  du 
divin  Maitre.  Noble  phalange  que  le 
Seigneur  a  voulu  créer  Lui-même  pour 
suppléer  à  l'insuffisance  du  prêtre,  insuf- 
fisance du  nombre,  parfois,  hélas!  insuf- 
lisance  du  véritable  amour,  du  zèle 
ardent!  Toutes  ces  âmes  forment  la  garde 
d'honneur  du  Christ.  Elles  sont  l'élite  de 
l'Eglise.  Elles  ne  vivent  plus  pour  elles- 
mêmes,  elles  suivent  le  Maitre  sur  la 
route  du  Calvaire,  prêtes  à  s'immoler 
avec  Lui  et  à  Lui  gagner  des  âmes. 
Telle  était  Mathilde  de  Nédonchel 
sacrifiant  sa  vie  à  l'âge  de  24  ans  pour 
prolonger  celle  de  Pie  IX  ;  telle  Marie 
Droste  Vischering  clouée  pendant  trois 
ans  sur  un  lit  de  souffrances,  consumée 
toute  vive  par  d'atroces  douleurs,  trans- 
mettant à  Léon  XIII  le  désir  de  Notre 
Seigneur  de  voir  le  monde  entier  con- 
sacré à  son  divin  Cœur  et  expirant  la 
veille  de  la  fête  qui  devait  voir  se  réaliser 
son  désir  ;  telle  encore  cette  admirable 
Elisabeth  de  la  Trinité,  religieuse  car- 
mélite, joyeuse  au  milieu  des  crises  d'un 
mal  effroyable,  souriant  à  la  douleur  de 
l'âme  comme  à  celle  du  corps,  invitant 
Notre  Seigneur  à  extraire  de  son  être, 
à  force  de  tourments,  toute  la  gloire 
qu'elle  pouvait  Lui   donner  et  mourant 
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à  l'âge  de  26  ans  autant  par  la  force  de 
l'amour  que  par  celle  de  la  souffrance  ; 
telle  encore  la  mère  Mai  ie  de  Jésus, 
choisie  par  le  divin  Maitre  pour  Lui  for- 
mer une  phalange  de  victimes  vouées  à 
son  divin  Cœur,  tombée  en  1884  sous  le 
fer  d'un  assassin  et  s'écriant  en  mou- 
rant :  "  Je  lui  pardonne...  c'est  pour 
l'œuvre  ••  ;  tel  aussi  l'infatigable  Père 
Delpech,  l'apôtre  du  Maduré,  dont  la  vie 
fut  un  enchaînement  de  désirs  d'apostolat 
contrecarrés  par  les  maladies,  les  insuc- 
cès apparents  et  les  difficultés  de  toute 
sorte  ;  àme  héroïque  dont  les  dernières 
années  furent  un  martyre  intérieur  con- 
tinuel, mais  qui  avait  goûté  les  délices 
de  la  souffrance  ;  apôtre  au  cœur  ardent 
dont  la  maxime  fut  constamment  :  Ah  ! 
comme  ils  se  trompent  ceux  qui  croient 
faire  beaucoup  au  moyen  des  bras,  des 
jambes  et  de  la  langue  sans  l'esprit 
d'oraison^  »  ;  cœur  brûlant  dont  l'appré- 
hension suprême  s'exprimait  en  ces  ter- 
mes :  «  Hélas  !  il  me  semble  que  nous 
n'aimons  pas  assez  le  Seigneur,  nous 
tous,  prêtres  séculiers  et  réguliers, 
ne  L'aimons  pas  assez  d'un  amour  pro- 
fond 2.  •' 

Cet  amour  profond,  cet  amour  géné- 


1.  SuAU,  S.  J.,  Me  du  P.  Lclpech,  p.  105. 

2.  Ibid.,  p.  102. 
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reux,  quelle  àme  ne  voudrait  l'acquérir  ? 
Qui  ne  voudrait  être  une  victime  d'amour? 

Oh!  je  le  sais,  pour  arrivera  ces  som- 
mets, il  faut  une  vertu  héroïque,  et  celle- 
ci  ne  s'acquiert  que  par  une  longue  fidé- 
lité. Avant  de  souffrir  en  victime  pour 
la  gloire  du  Maitre,  pour  le  triomphe  de 
son  Eglise,  il  faut  s'être  habitué  à  faire 
gaiement  les  mille  petits  sacrifices  quoti- 
diens ;  avant  de  prétendre  mourir  avec 
gloire  pour  une  noble  cause,  il  faut 
apprendre  à  mourir  chaque  jour  petite- 
ment, humblement,  dans  l'intime  du  cœur; 
avant  d'aspirer  à  être  martyr,  il  faut  se 
résigner  à  sentir  s'échapper  goutte  à 
goutte  le  sang  de  son  cœur  sous  la  pres- 
sion des  contrariétés,  des  dilficultés,  des 
peines,  des  sacrifices  de  toute  sorte. 

Mais  cette  perspective  n'effraie  pas 
l'âme  courageuse  ;  au  contraire,  elle 
stimule  sa  soif  d'immolation.  Sans  doute, 
elle  peut  frémir  à  l'aspect  de  la  Croix, 
mais  le  divin  Maître  Lui-même,  en  face 
de  sa  Passion,  n'a-t-Il  pas  permis  à  la 
tristesse,  à  la  crainte  et  au  dégoût  d'en- 
vahir sa  sainte  âme  ? 

Avec  Lui,  étendons-nous  sur  la  Croix, 
simplement,  héroïquement.  A  force  de 
sentir  son  contact,  nous  la  trouverons 
douce  et  suave. 

Agissez  en  nous,  bon  Maître,  selon 
vos  adorables  desseins  et  permettez-nous 
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d'être  vos  aides  et  vos  associes  dans  le 
travail  de  la  Rédemption.  Apprenez-novs 
à  accepter  simplement  toutes  les  croix, 
à  nous  livrer  à  votre  action  en  nous, 
ensuite  à  nous  oublier  toujours. 

Enseignez-nous  enfin  à  nous  élever 
au-dessus  de  la  souffrance  elle-même,  à 
surpasser  toute  joie  et  toute  douleur 
pour  ne  songer  qu'à  Vous,  pour  ne  nous 
reposer  qu'en  Vous,  pour  n'espérer  qu'à 
être  identifiés  avec  Vous  pour  la  gloire 
de  la  Très  Sainte  Trinité. 


TROISIÈME   PARTIE 

LAME  DE  BONNE  VOLONTÉ 
ARRIVÉE  A  LA  PERFECTION 
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CHAPITRE    PREMIER 

Sa  vie  aux  yeux  des  hommes 

RIEN  n'est  plus  sublime  que  la  vie  des 
âmes  toutes  livrées  à  leur  Dieu,  et 
cependant  rien  n'est  aussi  simple. 

Elles  aiment  passionnément  leur  Dieu, 
et  pour  Lui  elles  accomplissent  fidèlement 
leur  devoir  du  moment  présent.  Le  reste, 
elles  l'abandonnent  à  sa  divine  action.  Le 
Maître  les  dirige  à  son  gré  et  elles  recon- 
naissent sans  peine  sa  voix. 

Tantôt  II  appelle  l'âme  à  rentrer  dans 
son  intérieur  ;  Il  lui  dit,  comme  à  Zachée  : 
Festinans  descende  quia  hodie  in 
donio  tua  oportct  yne  manere  ^  :  "Des- 
cends rapidement,  car  aujourd'hui  je  dois 
séjourner  dans  ta  maison  ;  rentre  au 
centre  de  ton  cœur,  car  cette  journée 
nous  devons  la  passer  dans  l'intimité.  « 
Et  l'âme,  pleine  de  joie,  s'empresse 
d'obéir  et  d'accueillir  le  divin  Maître  au 
plus  profond  d'elle-même. 

Tantôt  II  commande  à  l'àme  de  jeter 
ses  filets  :  Mittite  in  dexlera7n  navigii 
reta  -,  c'est-à-dire  :   "  Avec  moi  viens  à 

X.     Luc,   19  :  5.  2.     Joan.,  21  :  6, 
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la  pêche  des  âmes,  abandonne  le  doux 
repos  de  la  contemplation,  assume  vaii- 
lammenl  les  rudes  travaux  de  l'apos- 
tolat. •' 

D'autres  fois  encore,  Il  lui  dit  au  cœur  : 
Surgite,  camus  ^  :  '•  Lève-toi  et  allons 
ensemble  au  jardin  de  Gethscmani,  au- 
devant  de  la  souffrance.  •• 

L'àme  suit  docilement  le  Maître.  Elle 
se  borne  <à  L'aimer  dans  l'oraison,  dans 
l'action  et  dans  la  souffrance.  Tout  lui  est 
indifférent,  pourvu  qu'elle  contente  Jésus. 

D'ordinaire,  les  trésors  de  grâce  que 
ces  âmes  accumulent  sans  cesse,  restent 
cachés  aux  yeux  du  monde  :  L'homme 
charnel  ne  yjerçoit  pas  ce  qui  est  de 
Vespint  de  Dieu  ^.  D'ailleurs,  leur  vie 
extérieure  ne  présente  rien  d'extraordi- 
naire. Elles  remplissent  simplement  leur 
devoir  journalier,  elles  ne  s'astreignent 
pas  à  de  multiples  exercices  de  piété, 
elles  n'adoptent  pas  un  genre  de  vie 
singulier,  elle  ne  s'attachent  avec  excès 
à  aucune  pratique  particulière,  à  aucune 
méthode  déterminée.  Leur  méthode  à  elles 
consiste  à  aimer  Dieu  et  à  s'abandonner  à 
son  action.  Dans  leur  conduite  extérieure, 
tout  respire  la  simplicité.  Elles  sont  cor- 
diales, affables,  toujours  prêtes  à  rendre 

1.  Matt.,  2  :   2<i.46.  2.  I.  Cor.,  2  :   14, 


SA  VIE  AUX  YEUX  DES  HOMMES       1  1  9 

service,  mais  jamais  familières,  jamais  es- 
claves. Au  contraire,  elles  veillent  à  rester 
libres  et  dégagées  de  toute  créature.  Elles 
se  prêtent  à  tout  et  à  tous,  mais  ne  se  don- 
nent pas,  car  elles  appartiennent  à  Dieu 
seul.  Du  reste,  elles  se  mettent  dans  leur 
pi'opre  estime  au-dessous  de  tous  les  hom- 
mes, car  elles  sont  la  demeure  du  Très- 
Haut  et  à  sa  lumière  elles  voient  leurs 
propres  bassesses:  0  quam  excelsus  es, 
et  hwniles  corde  sunt  domiis  tua  ^ . 

Il  n'est  pas  jusqu'à  leur  zèle  pour  le 
salut  des  pécheurs  qui  ne  contribue  à 
tenir  ces  âmes  dans  l'obscurité. 

Elles  vont  simplement  à  l'action  que 
Dieu  leur  propose,  elles  accomplissent 
fidèlement  les  travaux  que  leurs  supé- 
rieurs ou  les  circonstances  extérieures 
leur  imposent,  elles  profitent  avec  un 
soin  jaloux  des  moindres  occasions  que 
leur  offre  la  Providence  de  faire  du  bien, 
mais  elles  n'accordent  rien  à  l'activité 
désordonnée,  parfois  turbulente,  qui  aime 
à  se  dissimuler  sous  le  faux  nom  de  zèle. 
Leur  force  à  elles  est  l'amour  ardent  et 
tout  intérieur  qu'elles  portent  k  Dieu. 

Aussi  ces  âmes  de  nulle  apparence 
extérieure,  simplement  attachées  à  leur 
devoir  quotidien,  deviennent-elles  de  mer- 
veilleux   instruments    de    sanctification 

1.  S.  Augustin,  Confe^siones,  lib.  XI,  cap.  xxxi. 
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pour  les  autres.  Elles  sont  un  invisible 
centre  d'attraction.  Souvent  elles  l'igno- 
rent elles-mêmes  et  ceux  auxquels  elles 
font  du  bien  l'ignorent  aussi. 

Le  règne  de  Dieu  dans  les  cœurs  est 
spirituel.  Pour  l'établir,  Dieu  se  sert  des 
petites  âmes,  toutes  passées  en  son  amour. 

On  s'étonne  parfois  des  revirements 
soudains  qui  se  manifestent  au  cours  des 
siècles  en  faveur  du  catholicisme  ;  on  ne 
sait  à  quoi  attribuer  cette  perpétuelle 
vigueur  d'une  Eglise  persécutée  de  tout 
temps  par  les  pouvoirs  humains,  mutilée 
par  les  hérésies,  déchirée  par  ses  propres 
enfants. 

La  vraie  raison  en  est  qu'elle  compte 
dans  son  sein  des  âmes  qui  ne  vivent  que 
pour  Dieu,  victimes  d'amour  qui  arrêtent 
son  bras  vengeur,  brasiers  toujours 
ardents  dont  les  étincelles  progagent  au 
loin  le  feu  du  divin  amour. 

Oh  !  que  de  merveilles  il  nous  serait 
donné  de  contempler  si  le  monde  surna- 
turel se  dévoilait  tout  à  coup  à  nos  yeux  ! 
Quelles  dispositions  admirables  de  la 
divine  Providence  !  Quels  liens  merveil- 
leux créés  par  Dieu  Lui-même  entre  les 
différentes  âmes  !  Quelle  influence  énorme 
accordée  par  Lui  aux  petites  âmes  qui 
L'aiment  et  s'oublient  ! 

Et  quoi  d'étonnant  ?  L'âme  parvenue  à 
l'état  d'union  avec  son  Dieu  est  consumée 
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de  zèle  pour  la  gloire  de  Lieu.  Avec 
l'apôtre  saint  Paul,  elle  brûle  du  désir  de 
répandre  le  bien  et  de  faire  cesser  les 
ravages  du  mal  :  Qiiis  scandalizatvj'  et 
ego  non  uror^  ^ 

Qui  nous  dira  les  secrètes  angoisses 
d'un  cœur  dévoré  de  zèle  en  face  de  l'im- 
piété toujours  croissante?  Que  d'aposta- 
sies! que  d'indifférence!  que  de  séductions 
et  de  scandales  !  et,  hélas  !  que  de 
chutes  !  Quel  cœur  aimant  ne  serait  pas 
brisé  en  contemplant  partout  le  triomphe 
du  mal  ?  Satan  règne  sur  le  monde  à  la 
place  du  divin  Maître.  Presque  toutes  les 
nations  ont  apostasie  ;  elles  regardent 
avec  mépris  et  rejettent  avec  dédain  le 
Christ  et  son  Eglise.  Les  sectaires  de  tous 
les  pays  n'ont  d'autre  but  que  d'opprimer 
l'Epouse  du  Christ,  de  lui  arracher  ses 
enfants.  L'impiété  marche  le  front  haut. 
Elle  répand  partout  l'immoralité  ;  elle 
déverse  chaque  jour  sur  notre  sainte 
religion  la  haine  et  le  mépris.  Oh!  quelle 
douleur  pour  l'àme  aimante  ! 

Mais  Lieu  voit  le  martyre  intime  de 
cette  àme,  et  en  considération  de  ses 
souiTrances  II  sauve  les  pécheurs  par 
milliers.  Il  dispose,  dans  ce  but,  de 
moyens  sans  nombre  cachés  aux  yeux  des 
hommes,    mais   qui    atteignent    infailli- 

L     II  Cor.  II  :  29. 
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blement  leur  but.  De  la  mort  ignominieuse 
du  Christ  sur  la  croix  II  a  fait  surgir  la 
vie,  du  martyre  de  cette  àme  II  fait  jaillir 
la  résurrection  spirituelle  du  pécheur. 
Cette  àme  n'est-elle  pas  devenue  l'image 
vivante  de  son  divin  Fils,  immolé  par 
amour  pour  les  hommes,  et  duquel  II  a 
dit  :  Si  posnerit  pro  peccato  animmn 
sîiam  videbit  semen  longœvu7n^  :  «  S'il 
donne  sa  vi,e  pour  les  pécheurs  II  comp- 
tera des  fils  nombreux.  •' 

Ainsi  se  poursuit  l'humble  mais  féconde 
existence  de  ces  âmes  d'élite.  Cachées 
aux  yeux  du  monde,  souvent  méconnues 
à  cause  de  leur  apparente  inutilité,  petites 
à  leurs  propres  yeux,  elles  sont  le  soutien 
de  l'Eglise  et  la  consolation  du  divin 
Maitre,  si  peu  connu,  si  peu  aimé  sur 
cette  terre. 

Peu  d'hommes,  même  parmi  ceux  qui 
se  croient  spirituels,  savent  les  appré- 
cier; elles  ne  sont  comprises  que  de  ceux 
qui  vivent  sur  les  mêmes  sommets  ou 
dans  les  mêmes  profondeurs. 

Il  est  toutefois  un  trait  qui  étonne  et 
qui  pourrait,  aux  esprits  attentifs,  dévoi- 
ler le  secret  de  ces  vies  admirables. 

Ce  caractère  est  la  parfaite  et  constante 
sérénité  dont  jouissent  ces  âmes.  Elles 

I.    Is.,  53  :  10. 
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sont  imperturbables.  "  Comparable  au 
soleil,  dit  l'Ksprit-Saint^  ,1e  juste  parcourt 
chaque  jour,  d'une  manière  uniforme,  la 
route  que  Dieu  lui  a  tracée  »  :  Ho7no 
sanctiis  in  sapientia  manet  sicut  sol. 

L'.àme  parfaite  participe  à  l'immuta- 
bilité de  Dieu,  dans  Lequel  elle  a  fixé  sa 
demeure.  Qiiies  est  apitd  Te  valde,  dit 
saint  Augustin 2,  et  vita  imperturba- 
bilis.  Qui  intrat  in  Te,  intrat  in  gau- 
dium  Douiini  sui  et  non  timehit  et 
habitet  se  optime  in  optimo:  '^En  vous 
est  la  paix  profonde  et  la  vie  inaltérable. 
Celui  qui  entre  en  Vous  entre  dans  la 
joie  de  son  Seigneur.  Libre  de  toute 
crainte,  il  demeurera  souverainement  bien 
dans  le  Bien  souverain.  •' 

Habitant  en  Dieu  son  Créateur,  l'âme 
est  indépendante  de  toute  créature;  elle 
est  affranchie  de  la  tyrannie  de  ses  pas- 
sions, elle  plane  comme  l'aigle  au-dessus 
des  mesquineries  de  la  vie  d'ici-bas,  elle 
a  fixé  sa  demeure  sur  les  hauteurs  divines 
où  les  nuages  des  préoccupations  humai- 
nes ne  peuvent  plus  l'atteindre,  où  le 
divin  Soleil  ne  lui  dérobe  plus  son  écla- 
tante lumière  et  sa  fécondante  chaleur. 

Que  pourrait-elle  craindre  encore,  elle 


1.  FccJ.,   27  :    12. 

2.  Confess.Jib.  II,  ex. 
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qui  a  le  Roi  pour  ami^ ,  elle  qu'il  invile 
chaque  jour  à  sa  table 2,  elle  qui  peut,  à 
son  gré,  pénétrer  librement  jusqu'à  Lui"^ , 
elle  qui  sent  déborder  de  son  cœur  le 
torrent  de  paix  et  de  bonheur  dont  II 
lui  fait  la  grâce  de  l'inonder^? 

1.  Prov.,  13  :  II. 

2.  Esth.,  5:8. 

3.  Esth.,  5  :  2. 

4.  Ps.,  35  :  9. 


CHAPITRE  II 

Sa  Vie  en  Dieu 

0  JÉSUS,  que  Vous  êtes  bon  pour 
l'àme  qui  s'est  livrée  à  Vous  sans 
retour!  Votre  tendresse  pour  elle 
est  incommensurable  ;  elle  est  profonde 
comme  la  mer.  Progressivement  Vous 
avez  pris  possession  de  ce  cœur  et  main- 
tenant il  est  devenu  la  proie  de  votre 
amour. 

La  vie  d'une  àme  toute  prise  par  le  bon 
Maître  est  délicieuse.  Il  a  une  manière  si 
divine  de  faire  sentir  qu'il  est  en  elle  et 
qu'elle  est  toute  à  Lui  !... 

Désormais,  semble-t-il,  il  n'y  a  plus  de 
voile  entre  Jésus  et  l'àme.  Elle  Lui  parle  ; 
elle  L'écoute  ;  elle  vit  près  de  Lui,  sur 
son  cœur,  dans  son  âme.  C'est  une  vision 
anticipée  en  attendant  le  face  à  face. 
C'est  le  ciel  sur  la  terre...  Et  chaque  jour 
l'horizon  s'étend,  chaque  jour  il  devient 
plus  beau  et  plus  lumineux,  car  l'horizon, 
c'est  Lui,  c'est  son  amour. 

Pendant  les  heures  d'oraison,  l'âme 
repose  longuement  et  paisiblement  son 
regard  dans  celui  du  Maître.  Elle  lit  dans 
ses  yeux  divins  son  amour  immense,  son 
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amour  trop  grand^ .  Ce  divin  regard  si 
pur  et  si  tendre  la  pénètre,  l'enveloppe 
tout  entière,  la  fascine,  et  elle  se  jette 
dans  ses  bras,  toujours  plus  ardente. 
Mais,  cà  son  tour,  le  regard  simple  et 
candide  de  l'àme  captive  Jésus,  Il  se 
laisse  enchaîner,  Il  se  livre  sans  réserve. 

Alors  l'àme  entre  en  des  silences  pro- 
fonds. Elle  ne  parle  plus,  elle  écoute  le 
Maitre  et  se  laisse  envahir  par  sa  divine 
action,  purifier  sous  son  regard,  trans- 
former à  son  contact. 

11  creuse  en  elle  des  abîmes  que  Lui  seul 
peut  combler,  Il  lui  met  au  cœur  une  soif 
dévorante,  soif  d'amour  et  d'immolation, 
elle  voudrait  L'aimer,  L'aimer  jusqu'à  en 
mourir.  Ce  désir  la  brûle  et  la  consume. 

Ces  visites  du  divin  Maître  se  renou- 
vellent fréquemment.  Il  semble  avoir 
besoin  d'intimité  autant  et  plus  que  l'àme. 
Autrefois,  quand  les  Juifs  de  Jérusalem 
Lui  fermaient  la  porte  de  leurs  demeures, 
Il  s'en  allait  tout  triste,  à  Béthanie,  chez 
Marthe  et  Marie,  et  l'accueil  empressé  et 
tout  intime  des  deux  sœurs  Le  dédomma- 
geait. Maintenant  encore,  Il  doit  souvent 
frapper  à  la  porte  de  ses  amis,  car, 
ailleurs,  Il  ne  trouve  plus  d'entrée.  Mais 

1.     Eph.,  2  :  4. 
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aussi,  dans  ces  moments,  son  Cœur  est 
plus  débordant. 

L'âme  se  sent  ainsi  appelée  pai'  le 
Maitre,  tantôt  pendant  l'oraison,  tantôt 
pendant  son  travail.  Elle  connait  bien  sa 
voix  et  elle  obéit  à  l'instant  ;  elle  Lui 
ouvre  largement  pour  qu'il  prenne  en  elle 
un  peu  de  repos.  Alors  II  lui  parle  tou- 
jours d'amour,  de  réparation,  de  donation 
léciproque.  Il  lui  fait  ses  divines  confi- 
dences, l'entretienl  de  ses  projets  et  de 
ses  déceptions...  L'objet  est  toujours  le 
même,  c'est  l'amour.  Il  est  un  abime  sans 
fond,  cet  amour!...  Il  laisse  entrevoir 
chaque  fois  des  profondeurs  nouvelles. 
Mais  l'âme  connait  son  Maître,  elle  ne 
craint  rien  et  ne  s'étonne  de  rien.  Elle  Le 
suit  partout  ;  tout  la  charme  en  Lui.  Elle 
n'a  qu'à  aimer  et  à  se  laisser  aimer. 

Cet  amour  du  divin  Maître  l'enveloppe 
tout  entière.  Elle  se  sent  comme  pour- 
suivie par  l'amour,  comme  écrasée  sous 
son  poids.  Oh!  que  d'amour!...  C'est 
l'infini  î  l'âme  s'}^  plonge  sans  cesse.  Elle 
entre  ainsi  dans  des  unions  si  profondes 
avec  Jésus  ! 

Et  plus  elle  se  livre,  plus  II  demande. 
Il  exige  tout  !  Aussi  comment  Lui  refuser  ? 
Plus  un  regard,  plus  une  respiration  qui 
ne  soient  pour  Lui.  Il  demande  que  l'âme 
fasse  près  de  Lui  et  pour  Lui  toutes  ses 
actions.  Quand  on  s'aime,  on  désire  tant 
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d'être  ensemble!  11  veut  que  l'âme  s'éveille 
dans  l'amour,  qu'elle  travaille  dans 
l'amour,  qu'elle  se  récrée  dans  l'amour. 
C'est  une  communion  continuelle.  Elle 
met  dans  l'âme  un  besoin  d'aimer  que  Lui 
seul  peut  rassasier,  une  soif  infinie  que 
Lui  seul  peut  étancher. 

^'on  seulement  II  l'enveloppe  de  son 
amour,  mais  II  l'associe  encore  à  sa  vie 
et  à  son  œuvre.  Etant  son  épouse,  elle 
ne  doit  rien  ignorer  de  ce  qui  Le  con- 
cerne, ni  rester  étrangère  à  aucun  de  ses 
projets.  Elle  travaille  avec  Lui  à  la 
sanctification  du  monde  ;  chaque  jour 
elle  s'immole  avec  Lui  ;  elle  Lui  livre 
tout  son  être  pour  en  faire  sa  victime  ; 
elle  Lui  devient  comme  une  extension  de 
Lui-même,  comme  une  humanité  de  sur- 
croit. Sans  cesse,  elle  communie  à  l'âme 
du  Christ,  s'assimile  ses  pensées  et  ses 
aspirations,  s'identifie  à  tous  ses  mou- 
vements pour  aller  ensuite  avec  Lui  à 
l'action  et  à  la  soufl'rance,  pour  accom- 
plir avec  Lui  la  volonté  du  Père. 

Ainsi  vit  l'âme  parfaite  :  plus  en  son 
Maitre  qu'en  elle-même.  Sans  doute, 
pendant  ses  occupations,  sa  pensée  ne 
saurait  être  toujours  fixée  en  Lui,  mais 
son  cœur  veille.  Dès  qu'elle  est  libre, 
elle  se  sent  envahie  par  l'amour,  elle  se 
replonge  en  Dieu,  elle  se  renferme  dans 
le  ciel  de  son  âme.  Sans  doute  encore, 
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elle  voit  des  faiblesses,  des  infidélités,  — 
qui  peut  se  croire  exempt  de  fautes, 
ici-bas  ?  —  mais  Jésus  est  sa  pureté.  Son 
contact  efface  toutes  les  souillures.  Il 
aime  tant  pardonner  et  emporter  l'âme 
dans  sa  sainteté! 

En  dehors  de  l'àme  elle-même,  nul  ne 
sait  à  quelle  profondeur  elle  habite.  Elle 
se  sent  l'objet  d'un  inexprimable  amour. 
Elle  a  conscience  que  tous  les  trésors  du 
Maître  sont  à  elle,  qu'elle  peut  s'en  servir 
et  les  communiquer  aux  ânies.  Elle  est 
infiniment  riche.  N'est-elle  pas  toute 
passée  dans  le  Christ,  enracinée  et  fondée 
en  Lui?  Aussi  devient-elle  capable  de  sai- 
sir le  consolant  mystère  de  l'adoption 
divine. 

Jésus,  dans  des  longs  silences  où  II  la 
fait  entrer,  Lui  en  explique  les  ravissants 
secrets. 

Il  apparaît  à  l'àme  comme  un  frère 
bien-aimé  qui  s'insinue  dans  son  être  et 
dans  toutes  ses  puissances,  qui  la  remplit 
délicieusement  de  sa  propre  vie,  puis 
l'emporte  avec  Lui,  au  sein  du  Père. 

Ici  s'ouvrent  devant  ses  yeux  des 
horizons  sans  bornes.  Des  joies  incon- 
nues, profondes  comme  Dieu,  l'inondent. 
C'est  le  retour  au  pur  bonheur  du  Paradis 
terrestre,  c'est  l'aurore  de  la  vision  du 
ciel.  L'âme  a  retrouvé  son  Père  avec 
toutes  les  tendresses  qu'elle  Lui  suppo- 
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sait,  mais  qu'elle  n'avait  jamais  ressen- 
ties. Il  a  pour  elle  des  délicatesses  infi- 
nies... Il  l'accueille  avec  transport,  Il  se 
dédommage  maintenant  de  sa  longue 
absence.  Il  lui  met  au  cœur  une  assu- 
rance toute  nouvelle,  une  confiance  iné- 
branlable comme  Dieu  Lui-même.  Elle 
est  entre  les  bras  de  son  Père,  elle  ne 
craint  plus,  personne  ne  viendra  l'en 
arracher. 

L'âme  s'étonne  de  se  sentir  si  bien  près 
de  son  Père,  de  ce  grand  Jéhovah,  de  ce 
Roi  immortel  des  siècles,  de  cet  Être 
infini  qui  remplit  l'éternité.  Elle  ne  Le 
redoute  plus,  elle  L'adore  avec  un  im- 
mense respect,  mais  elle  L'embrasse  aussi. 
Il  lui  semble  qu'il  est  uniquement  à  elle, 
qu'il  n'a  qu'à  s'occuper  d'elle  seule,  tant 
Il  lui  montre  d'amour. 

La  pressant  sur  son  sein,  Dieu  lui 
rappelle  son  passé,  les  grâces  dont  II  l'a 
favorisée,  les  infidélités  dont  elle  s'est 
rendue  coupable.  C'est  comme  une  lumière 
soudaine,  qui  éclaire  tout  en  un  instant. 
L'âme  en  reste  stupéfaite,  puis  se  serre 
plus  fortement,  plus  longuement  contre 
Dieu,  comme  pour  Le  remercier,  comme 
pour  Lui  faire  oublier  ses  égarements 
passés.  Elle  voudrait  s'écouler  en  Lui,  se 
perdre  en  Lui,  se  purifier  en  Lui...  Alors 
ce  sont  des  transports  sans  fin,  un  flux 
et  un  reflux  d'amour  entre  Pâme  et  Dieu. 
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Ce  sont  les  bienheureux  moments  où 
l'àme,  revenue  à  son  centre,  s'y  fixe  sans 
retour.  Ces  délices  ne  peuvent  durer 
longtemps.  L'àme  encore  exilée  sur  la 
terre  ne  pourrait  supporter  le  poids  de 
leur  suavité. 

Mais,  dorénavant,  l'àme  ne  s'éloigne 
plus  de  la  maison  du  Père.  Tout  l'y 
charme.  Elle  s'y  sent  à  sa  véritable  place, 
celle  de  l'enfant  dans  la  famille.  Il  lui 
paraît  qu'elle  aurait  dû  y  vivre  toujours, 
tant  cette  vie  lui  semble  naturelle.  Et  tout 
ce  qu'elle  y  voit  éveille  en  elle  des  souve- 
nirs lointains.  Exilée  loin  du  toit  paternel, 
elle  a  rêvé  tant  de  fois  de  cette  maison  du 
Père.  Maintenant,  elle  s'y  trouve  trans- 
portée avec  Jésus,  son  divin  frère,  aimée 
en  Lui  par  son  divin  Père,  aimant  elle 
aussi  son  Dieu  avec  tendresse  en  ce  même 
Jésus  qui  ne  la  quitte  plus,  qui  veut 
partager  avec  elle  son  bonheur. 

Elle  se  plonge  dans  cet  abîme  qui  est 
Dieu  Lui-même,  et  l'Esprit  d'amour  creuse 
en  elle  des  capacités  toujours  nouvelles. 
Ce  divin  Esprit  l'enveloppe  de  plus  en 
plus  et  la  pénètre,  Il  allume  en  elle  de 
vastes  incendies  ;  Il  ne  lui  laisse  plus  de 
repos.  Il  faut  qu'elle  aime.  Il  ne  lui 
parle  plus  que  d'amour,  d'immolation 
et  d'étei'nité. 

Jusqu'ici  le  rôle  du  Saint-Esprit  dans 
sa  vie  spirituelle  lui  était  apparu  comme 
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voilé,  peut-être  même  comme  secondaire. 
Main  tenant  ses  j^eux  sont  ouverts  à  la 
lumière.  Elle  voit  que  c'est  Lui  qui  a  tout 
fait  en  elle.  Elle  se  laisse  aller  à  cet 
amour,  lui  confie  sa  vie  spirituelle  et  se 
réserve  d'aimer. 

C'est  par  Lui,  l'esprit  du  Père  et  du 
Fils,  qu'elle  aime  l'un  et  l'autre  et  qu'elle 
en  est  aimée. 

Cet  amour  pénètre  tout,  il  est  le  lien 
infiniment  suave  du  Père  et  du  Fils,  de 
l'àme  et  de  Dieu.  Sa  divine  flamme  em- 
brase tout,  unifie  tout.  L'àmê  se  fond  de 
plus  en  plus  à  son  contact,  elle  se  purifie 
et  se  divinise. 

Mais  d'autres  délices  l'attendent,  plus 
humaines,  plus  adaptées  <à  sa  nature, 
non  moins  enivrantes. 

Dans  la  famille,  le  bonheur  n'est  pas 
complet  si  la  mère  est  absente.  Dans  la 
maison  du  Père  céleste,  l'âme  cherche 
d'instinct  sa  bien-aimée  Mère,  l'Liima- 
culée.  Oh!  la  rencontre  de  la  Mère 
avec  son  enfant!...  L'<àme  s'était  habi- 
tuée depuis  longtemps  à  l'appeler  du  doux- 
nom  de  Mère  ;  mais  maintenant,  tout 
d'un  coup,  ce  nom  revêt  des  charmes 
insoupçonnés,  il  ouvre  des  perspectives 
ravissantes.  Ce  nom  recèle  des  abîmes  de 
tendresse  et  de  dévouement. 

L'àme  sent  la  divine  Mère  penchée  sur 
elle,  la  couvrant  de  sa  sollicitude.  Elle 
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lui  apparaît,  dans  sa  blanclieur  imma- 
culée, comme  un  être  tout  plongé  dans 
la  lumière,  tout  transfoi^mé  dans  la 
Divinité.  Et  cette  Vierge  toute  belle,  toute 
lumineuse,  est  sa  Mère.  L'àme  se  sent 
enlacée  par  ses  bras  maternels  et  pressée 
sur  ce  Cœur  virginal,  et  dans  cette  longue 
étreinte  passent  toute  la  tendresse  de  la 
Mère  et  toute  l'aflection  de  l'enfant. 

Ce  bonheur  est  inelTable.  Comme  une 
douce  rosée,  il  pénètre  jusqu'au  plus 
intime  de  l'àme.  C'est  la  donation  réci- 
proque et  définitive  de  la  Mère  à  l'enfant 
et  de  l'enfant  à  la  Mèi^e,  délicieusement 
goûtée,  suavement  expérimentée  par 
l'àme.  Cette  joie  est  réservée  à  l'àme 
parfaite.  Désormais,  entre  elle  et  sa 
Mère,  il  n'y  a  plus  de  distance,  il  n'y  a 
plus  de  secret.  L'enfant  partage  toutes 
les  joies  et  toutes  les  douleurs  de  sa 
Mère,  et  elle,  cette  Mère  incomparable, 
se  charge  de  subvenir  à  tous  ses  besoins, 
de  la  consoler  dans  tous  ses  chagrins,  de 
l'animer  dans  toutes  ses  défaillances,  de 
lui  obtenir  toutes  les  grâces. 

0  bonne  Mère  !  que  serez-vous  pour 
nous  au  ciel,  puisque  avec  vous  il  se  fait 
déjà  sur  la  terre  des  unions  si  profondes? 

Et  à  mesure  qu'il  vit  davantage  dans 
votre  intimité,  ô  Vierge  immaculée  !  votre 
enfant  découvre  en  sa  bien-aimée  Mère 
des   beautés   plus   ravissantes.   0   vous, 
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toute  belle  et  parfaite,  tout  éclatante  de 
blancheur  virginale,  vous  êtes  un  monde 
de  merveilles  ! 

L'âme  ne  se  lasse  pas  d'admirer  l'Im- 
maculée, de  se  serrer  plus  près  d'elle  et 
de  répéter  :  "  C'est  ma  Alère,  à  moi, 
comme  elle  est  celle  de  mon  frère  Jésus. 
Nous  n'avons  qu'une  Mère  à  nous  deux, 
comme  nous  n'avons  qu'un  Père.  » 

Ainsi  vit  l'àme  parfaite  dans  la  maison 
du  Père  céleste.  Tout  lui  parle  d'amour, 
tout  la  replonge  dans  l'amour.  Les  saints 
et  les  anges  du  ciel  sont  ses  frères  et  elle 
vit  familièrement  avec  eux.  Elle  célèbre 
leurs  fêtes  et  les  prie  de  se  souvenir  d'elle 
auprès  de  la  Mère  et  du  Père  communs. 
Elle  se  lie  d'une  touchante  affection  avec 
son  ange  gardien  qu'elle  nomme  son  frère 
bien-aimé  et  avec  lui  elle  rivalise  de  zèle 
pour  aimer  Dieu.  Elle  se  sent  une  com- 
passion sans  bornes  pour  les  âmes  du 
Purgatoire  et  pour  les  pauvres  pécheurs, 
enfants  éloignés  ou  égarés  de  la  maison 
paternelle.  Elle  chérit  toutes  les  âmes 
justes,  elle  aime  à  s'entretenir  avec  elles 
des  joies  de  la  patrie,  des  délices  de 
l'amour. 

Parfois,  sans  doute,  son  ciel  s'assom- 
brit, le  soleil  divin  cache  sa  lumière, 
mais  rame  ne  s'inquiète  pas,  elle  croit  à 
l'amour  et  à  la  fidélité  de  son  Dieu,  elle 
sait  qu'une  ardeur  trop  prolongée  mine- 
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rait  ses  forces  avant  le  temps  ou  l'em- 
pêcherait de  s'appliquer  à  ses  devoirs 
quotidiens.  Mais  ces  intervalles  ne  durent 
pas.  Les  grandes  épreuves,  les  longues 
absences  de  Dieu  sont  passées.  L'âme  est 
établie  en  son  Dieu.  Chaque  respiration, 
chaque  mouvement  la  rapproche  du 
terme.  Elle  aime  à  chanter  :  Lœtatus 
siwi  in  Us  quœ  dicta  sunt  mihi  :  in 
domum  Domini  ibimiis^ ;  "  Je  me  suis 
réjouie  des  choses  qui  m'ont  été  dites  : 
nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur.  » 
0  bon  Maître  !  puisse  ce  moment  n'être 
plus  éloigné,  puisse  se  réaliser  bientôt 
pour  nous  le  vœu  que  Vous  fîtes  avant  de 
mourir  :  "  Qu'ils  soient  consommés  dans 
l'unité^:',  dans  l'unité  de  votre  amour! 
Amen. 

1.  Ps.   121  :   1. 

2.  JoAN.,   17:    23. 

Deo  gratias  et  MARLE. 
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